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fes  enfans  qu'elle  auroit  le 
flus  d'intérêt  de  conferver. 
Il  n'a  pu  s'empêcher  de  met-' 

A  z     tr^ 


tre  dans  ces  Dialogues  ce 
quil  afouyant  oui  dire  a 
de  très  habiles gens^  &r*  qui 
font  auffifça^ans  dans  les 
intérêts  de  tEjlat  qu'on  y 
feut  être.  Il  efpere  que  fi  cet 
ouurage  tombe  entre  les 
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LA 

Politique  du  Clergé 
DE     FRANCE. 

o  u 

ENTRETIENS    CURIEUX 
De  deux  Catholiques  Ka- 

mains  L'un  Parificn^cr  rAinre  Pro- 
vincial,/«r  Us  moyens  dont  onfifert 
auj&urdhHy,  four  defiruire  la  Rek- 
gion  Proteftante  dans  ce  Royaume' 
Entretien  !• 
Le  Parijten. 

VOicy  ,  Monfieur ,  une  heu* 
reufe  rencontre  pour  moy  ; 
Q^  vous  fçavoit  à  Paris  ?  Il 
femble  que  vous  négligez  bien 
vos  anciens  amis.  Je  ne  devois 
pas  être  de  derniers  à  qui  vous 
deviez  faire  fçavoir  votre  arrive'e  » 
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6    , 
puis  qu*il  n'y  a  perfonne  qui  foie 
plus  difpofé  à  vous  rendre  fervice, 
Qu'eft  ce  qui  vous  amené  icy  ?  ne 
peut  on  pas  vous  y  fervir  ? 
IjC  Provincial. 

Je  vous  fuis  infiniment  oblige', 
Monfieur  ,  de  toutes  vos  honnête- 
tez  5  &  de  vos  offires.  Mais  je  n'ay 
prefentement  aucune  afFaire  impor- 
tante,- le  deffein  de  me  divertir ,  de 
voir  mes  amis,  d'apprendre  ce  qui 
fefait  dans  le  monde  :,  &  de  perdre 
un  peu  de  la  rouille  de  la  Province, 
m'a  amené'  à  Paris.  Et  je  fuis  ravi 
que  ma  bonne  fortune  m'ait  fait  ren- 
contrer un  des  homrries  du  monde, 
que  j'honore  le  plus  ,  dont  je  me 
fouvenois  fort  bien  ;  mais  dans  le 
fou  venir  duquel  Je  ne  croyois  pas 
être  depuis  long-temps. 

Le  Par,  D'aufli  loin  que  je  vous 
ay  vu ,  je  vous  ay  reconnu  II  y  a  un 
quart  d'heure  que  je  vous  regarde 
pour  être  aflurc  que  mes  yeux  ne 
m'avoient  pas  trompé.  J  ay  même 

re- 
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remarqué  que  vous  aviez  une  con- 

verfation  fort  attachée  dans  la  bouti- 
que de  ce  Libraire ,  avec  un  homme 
qui  m'eft  inconnu.  Qm  eftil?  Il  me 
paroîc  avoir  l'air  fort  honnête  ,  il 
fent  rhomme  de  qualité. 

LeProv,  C*eft  un  vieux  Gentil- 
homme Huguenot  nui  eft  fort  de 
mes  amis.  Nous  avons  fait  plulieurs 
campagnes  cnf^mble  ,  &  comme 
j'ay  reconnu  en  luy  beaucoup  de  ver- 
tu &  de  (incerité  ,  je  ne  me  uiu  ja- 
mais repenti  des  grandes  liaii'ons 
<]ue  j  ay  faites  avec  luy. 

Le  Far,  Avez-vous  beaucoup  de 
commerce  avec  les  gens  de  cette  re- 
ligion*là  f 

Le  Prov.  AlTez.  La  plus-part  de 
mes  voîfins  en  font  5  &  j'en  connois 
peu  qui  ne  foient  honnêtes  gens. 

Le  Par,  Pour  moy  je  n'ay  aucun 
commerce  avec  eux*  Ce  n*eft  pas 
que  ie  ne  prenne  une  grande  con- 
noiflancc  de  leurs  affaires,  &  que  je 
n'en  entende  fouvent  parler  5  mais 
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Je  ne  connoîs  perfonnc  d'entr'eux* 
Et  mcme ,  fur  ce  que  j'en  ay  ouï  di- 
rcjje  croy  que  ce  commerce  eft  aflez 
dangereux. 

Z^  Vrov.  Je  ne  uns  pas  de  votre 
avis.  Je  me  pique  d'e'tre  auffi  bon 
Catholique  qu'aucun  autre;  mafs 
je  n'ay  jamais  rien  reconnu  dans  cçs 
gens-là  qui  nous  doive  obliger  aies 
fuir.  Ils  font  d'une  communicanoii 
très  commode  &  trcs  aife'e  ,•  Ib  ne  fe 
mettent  point  dans  le  monde  fur  le 
pied  deconvertilTeurs  \  Nous  ne  par- 
lons prefquc  jamais  de  Religion  en- 
femblc  5  &*  quand  on  en  parle ,  c'eft 
toujours  d'une  manière  fort  honnê- 
te. Nous  parlons  affez  fouvent  de 
leut's  affaires,  mais  fans  chaleur  & 
fans  emportement.  Au  refte  je  les 
ay  toujours  reconnu  bons  François,, 
braves ,  fînceres  ,  fidèles  dans  leur 
commerce,  feonsamis;  &  vous  fça- 
vcz  que  c'eft  tout  ce  que  Ton  de- 
mande poLii'  la  converfation  &pour 
la  vie  civile.  Car  durcfte,  jenepe- 
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netre  point  dans  leur  înterreur  pour 

fçavoir  s'ils  font  leur  deroir  à  Vé- 
gard  de  Dieu. 

Le  Par.  Je  fuis  bien  aifede  vous 
entendre  parler  ainfi  :  car  je  ne  fuis 
pas  fâche'  d'avoir  bonne  opinion  de 
tout  le  monde.  Mais  Ci  vous  avez 
des  amis  dans  ce  parti-là ,  confeillcz 
leur  de  s'en  retirer  promptemenr.  Il 
tombe ,  &  ceux  qui  n  en  fortironc 
pas  bientôt ,  courent  rtfque  d  être 
accable's  fous  ks  ruines.  C  efl:  une 
Religion  fort  décrie'ejqui  roule  par 
tout  dans  la  décadence ,  mais  fur 
tout  dans  ce  Royaume,  On  n  a  plus 
aucune  confideration  pour  ce  corps: 
Un  refte  de  fouvenir  qu'on  avoic 
confcrvé  de  quelques  fer  vices  qu'ils 
avoient  rendus  à  la  Couronne  ,  les 
avoit  foûtenus  jufques-icy,  Prefèn- 
lement  cela  eft  abfolument  effacé. 
Les  rebuts  qu'ils  rencontrent  à  cha- 
que pas  découragent  les  plus  échauf- 
fez. Ils  quittent  un  parti  qui  fait  un 
obftade  invincible  à  leur  fortune.  Et 
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de  la  manière  que  les  chofes  vont , 
humainement  parlant ,  nous  n'en 
avons  pas  encore  pour  dix  ans.  On 
les  ramènera  fans  doute  au  giron  de 
l'Eglife  5  d'où  l'audace  de  leurs  pré- 
tendus Reformateurs  les  a  tirez.  Ce 
n'eft  plus  une  chofe  dont  on  fafle 
inyftere.  Vous  voyez  comme  en 
parle  le  P.  Maim bourg  dans  fon 
Epîrre  au  Roy ,  qui  eft  à  la  tefte  de 
l'Hiftoire  du  Lutheranifme.  Il  efpc- 
re  5  dit  -  il ,  écrire  bientôt  l'Hiftoire 
de  la  naiffance  &  de  Taneantifle- 
ment  du  Calvinifme  en  même  tems; 
&  il  fe  fait  un  plaifîr  de  cette  efpc- 
rance. 

Le  Prov.  Je  fuis  ravi  que  vous 
fcyez  tombe'  fur  la  matière.  Elle  fait 
un  grand  bruit  dans  les  Provinces , 
èc  j'en  ay  parlé  Couvent  à  des  perfon- 
rics  qui  ne  m  ont  pas  entièrement 
iatisfait.  Vous  eftes  icy  à  la  fource 
^€S  affaires ,  &  il  faut  que  vous  ayez 
la  bonté  Aq  m'inftruire  là  deffus. 
Mais  il  faut  choilir  un  lieu  plus  com- 
mode 
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mode  que  le  pave'  de  îa  rue  St.  Jac- 
ques. Il  neft  guère  meilleur  que 
le  rivage  de  la  Mer  où  le  P.  B. . . 
fait  avoir  de  (\  longs  entretiens  à  A- 
rifte  &  Eugène ,  malgré  l'ardeur  dçs 
rayons  du  Soleil.Vous  fçavez  qu  on 
a  raillé  TAutheur  la-dcff^îs.  Qi^and 
nous  ne  fçaurions  pas  cette  petite 
hiftoire,  la  faifon  &  l'heure  nous 
oblige roient  à  chercher  un  azyle  & 
de  lombre. 

Le  Par.  Montez  dans  mon  équr- 
page  ,  ma  mai  Ion  n  eft  qu'à  trois 
pas  d'i  cy  ;  vous  aurez  la  bonté  dy 
prendre  tout  à  l'heure  un  médiocre 
difné,  &  toute  1  après  dînée  nous 
ferons  ce  qu'il  vous  plaira. 

Le  Prov.  Je  laccepte  fans  façon: 
à  cette  manière  d'agir  je  croy  que 
vous  reconnoîtrcz  Thomme  fans  cé- 
rémonie que  vous  avez  connu  au- 
tres foi  s. 

Ils  entrent  chez»  le  Parijïen  ;  on  y 
àtne  ,  &  afrés  dmé  ils  entrent 
tl^tns  une  Salie  où  la  converfa- 
tionruQmm^nce  ainfi^        Le 
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Le  Prov.  Puis  que  vous  m^affîSrez 
que  vous  n*avez  point  affaire  au- 
jourd'huy  ,  &  que  nous  ne  verrons 
perfonnc  ,  je  vous  demande  cette 
aprefdine'c  ,  afin  d'être  inftruit  de 
la  manière  dont  on  preterni  réduire 
le  parti  d^s  Huguenots  à  la  Religion 
Catholique.  Cette  affaire  tient  en 
fufpens  toute  la  France.  Les  Catho- 
liques font  dans  une  grande  impa-- 
tience  de  voir  le  (\xccé%  des  efperan- 
ccs  qu'on  leur  donne  là  deflus.  hts 
•Huguenots  de  leur  part  ne  difcntpas 
tout  ce  qu'ils  penfent?:  je  les  voy 
fort  allarmez.  Ils  fonti)onne  mine  : 
Us  efpcrent ,  di/ènt  -  ils ,  que  Dieu 
n'abandonnera  pas  le  parti  de  la  vé- 
rité. Ils  rappellent  la  mémoire  dt€Q 
qu'ils  appellent  leurs  délivrances. 
Mais  avec  tous  cela  je  ne  le  croy  pas 
fort  aflTûrez. 

Le  Par.  Certainement  ils  n'ont 
pas  grand  lieu  de  l'être  ^  car  l'on  (e 
prépare  à  faire  jouer  de  grandes  ma^ 
chines  €ontc'e»*3(. 


Le  Prov.  Mais  le  Roy  efi-il  de  la 
partie  ? 

Le  Par.  N'en  doutez  pas.  Le 
Roy  cfl  bon  Catholique,  &  fouhait- 
te  la  reduélion  dts  Hugunots  à  l'E- 
glife  avec  autant  de  zcle  qu'aucun  de 
fes  fujets.Mais  outre  cela  ,  il  eft  pof- 
fede'  plus  qu'homme  du  monde  de 
cette  noble  pafïîon  ,  qu'on  appelle 
l'amour  &  le  defîr  de  la  gloire.  On 
luy  fait  voir  qu'apre's  avoir  fait  trem-; 
bler  toute  l'Europe,  conquis  de  bel- 
les Provinces,  pris  tant  de  Villes, 
fait' tant  de  Si«ges,  &  gagne' tant  de 
Batailles ,  il  n'y  à  rien  qui  foit  plus 
digne  de  luy  ,  &  plus  capable  de 
rendre  la  mémoire  de  fon  règne  glo- 
rieufe ,  que  de  reiinir  les  Religions 
en  France.  Il  a  donné  là  dedans,  &; 
n'oubliera  rien  pour  l'accomplifle"* 
ment  de  ce  defTein.  Naturellement 
k  Roy  n'aime  pas  à  chagriner  les 
gens  ,  &  (i  on  le  laiflbit  agir  félon  ks 
inclinations,  les  chofes  n'iroicnt  pas 
fi  vite;  mais  on  le  pouflè,  &  on  ne  luy 
donne  point  de  repos.  JLs 


Lt  Prov,  L  on  ne  croit  pourtant 
pas  qu'on  employé  des  moyens  vio* 
Icns  ,  c'eft  à  dire ,  le  fer,  le  feu  ôc 
le  banni ffemenr. 

Le  Par,  Si  l'on  en  croyoit  quel- 
que zelez,  il  n  y  a  rien  qu  on  ne  fifl". 
Mais  refprii  gênerai  du  Royaume  ne 
va  pas  là.  Le  Roy  n'aime  pas  la  vio- 
lence. Outre  cela  ,  quelque  foible 
que  foit  un  parti, quand  on  le  poufle 
a  bout  5  il  eft  capable  de  faire  quel- 
que coup  de  deîefpoir  :  On  n'a  pas 
remarqué  que  cette  conduite  ait 
reufli  dans  le  Siècle  [^flc.  Et  enfin 
le  Roy  5  dont  le  principal  but  eft  de 
fe  rendre  redoutable  à  fe  voifins ,  n'a 
pasdefTeinde  de'pe-ipler  (qs  Eftats. 
On  les  de'peupleroit  fans  doute  , 
confiderabkment ,  fi  l'ondettruifoit 
les  Huguenots  par  Te'pée  ,  ou  qu  on 
les  chafsât  par  le  bannilTement. 

le  T^rov,  L'on  comprend  fort 
bien  que  le  Roy  a  des  veuês  bien  op- 
polces  à  celles-là  •  car  il  a  fait  divcr- 
fes  ordonnances  pour  empêcher  fes 

fu- 


fu jets  de  fortir  du  Royaume.  II  y  a 
apparence  que  les  Huguenots  y  ont 
une  fort  grande  parc.  On  ne  veut 
pas  qu'ils  forcent  pour  aller  chercher 
du  repos  ailleurs.  On  veut  qu'ils  de- 
meurent ,  qu'ils  foient  expofez 
aux  maux  qu'on  leur  veut  faire  ; 
&  qu'enfin  ils  changent  laflèz  de 
tant  de  fatigues  >  ou  attirez  par  des 
efpcrances. 

Le  Far,  C'efl  cela  même,  il  ne 
faut  pas  le  diflîmuler.  Voicy  donc  la 
manière  dont  on  prétend  venir  à 
bout  du  grand  deflTein  de  les  réunir  à 
l'Eglife.  On  a  remarque'  par  expé- 
rience qu'il  y  a  deux  chofes  qui  font 
prendre  àt%  racines  à  une  herefie 
dans  un  Eftat.  La  première  eft  la 
grande'liberté  que  les  hérétiques  ont 
de  prêcher  leur  doctrine.  La  fécon- 
de eft  la  commodité  de  la  viejquand 
on  les  laiflTe  vivre  dans  une  profonde 
Paix ,  &  jouir  des  charges  ,  des  em- 
plois^ &d€  toutes  les  autres  digni- 
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tez  &  de  privilèges  dont  joulflcncles 
autres  fujets. 

Le  Prov.  Il  eft  certain  que  quand 
un  homme  eft  né  d'une  Religion ,  Se 
qu'il  y  trouve  tout ,  le  repos ,  les  ri- 
chefTes ,  le  plaifir  &  l*honneU¥  qu'il 
pourroic  ibuhaiicer ,  ilneluy  prend 
guère  envie  d'en  changer  ,  quelque 
peu  zélé  qu'il  foi  t. 

Le  Par.  Cela  eft  vray ,  &  c'eft 
pourquoy  durant  cinquante  ans  on 
n'avoit  pas  vu  autant  de  converfions 
qu'il  s'ct\  eft  fait  en  cinq  ans.  Les 
Edits  donnez  en  faveur  des  Hugue- 
nots par  Henry  IV.  &  confirmez 
par  fon  SuccelTeur  Loiiis  XIII.  leur 
accordoient  de  grandes  libercez. 
Dans  les  Villes  où  ils  eftoient  en 
plus  grand  nombre ,  ils  poffedoienc 
une  partie  des  Magiftraturcs  ;  ils  a- 
voient  des  chambres  de  TEdic  dans 
les  Parlemens,  Qc  même  des  Cham- 
bres mi-parties  dans  les  Provinccs- 
où  ils  ctoient  en  plus  grand  nombre» 
Ils  cvoquoient  toutes  leur  caufes  à 

ces 
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ces  Chambrer,  afin  qucleizele  Ca- 
tholique ne  leur  fît  pas  d^injufiice. 
Ils  exerçoient  toutes  fortes  de  pro- 
fcflfîons  honorables  &  lucratives 
avec  la  même  liberté'  que  les  Catho- 
liques.  Ils  etoient  Avocats  &  Pro- 
cureurs dans^Ies  Barreaux ,  Médecins 
aggregez  dans  les  Corps  de  la  Facul- 
té. Ils  etoient  reçus  aux  arts ,  ils 
exerçoient  la  marchandife ,  ils  en- 
troient même  dans  les  affaire  du 
Roy  comme  les  autres.  A  la  guerre 
on  ne  faifoit  pas  de  diftin6tion  en- 
tr  eux  &  les  Catholiques  :  Ton  ne 
regardoic  qu'au  mérite ,  à  la  fidélité 
au  fervice&  au  courage.  Ils  etoient 
reçus  à  toutes  les  dignitcz  militaires, 
ils  avoient  des  penfîons.  Il  y  en  a- 
voit  de  Maiftres  de  Camp  ,  &  Bri- 
gadiers ,  de  Marefchaux  de  Camp, 
de  Lieutenans  généraux  ,  &  mefme 
de  Marefchaux  de  France  qui  com- 
mandoient  des  Arme'es  en  chef. 
D  autre  part ,  pour  ce  qui  regarde 
l'exercice  de  leur  Religion,  ils  jouif- 

foient 


i8 

foientfort  librement  de  ce  qui  leur 
avoit  efté  accordé.  Ils  avoient  les 
lieux  marquez  de's  les  tem^  de  l'Edît 
pour  leurs  prêches.  Chaque  Gen- 
til homme  ayant  haute  Julîiceétoie 
comme  un  petit  Souverain  chezluy. 
Il  pouvoir  aflembler  au  fon  de  la 
cloche  tous  les  Rcîigionnaires  d'a- 
lentour ;  il  faifoit  une  paroiffe  dans 
fa  maifon  j  &  perfonue  ne  Vinquie- 
toit.  Les  Evefques  étoient  accoiV 
tumez  à  fouffrir  ces. gens-là  dans  leurs 
Dioccies.  Ils  avoient  mêmes  dçs 
liaifoiis  avec  les  principaux  de  ce  par* 
ti,  Le  Seigneur  Huguenot  ne  faifoic 
point  de  icrupule  daller  rendre 
vifite  à  Monfieur  le  Prélat  ,  &  le 
Prélat  d'autre  part  rcgardoit  de  fort 
bon  œil  le  Gentil-homme  Hu^ue- 
not.  Ainfilon  vivoit  dans  une  fort 
grande  paix.  Mais  à  la  faveur  de 
cette  paix  on  voyoitvifiblementque 
l'herelie  prenoit  de  grandes  racines  > 
comme  les  mauvaifes  herbes  fe  for- 
tifient par  les  douceurs  du  printems. 

Le 


Lt  Prov*  L'Eftat  où  s*eftoit  trou- 
vé le  Royaume  depuis  long-tems, 
avoit  fans  doute  contribue'  à  la  tran- 
quillité dont  joûiifoient  \es  fîugue- 
nots.  Une  gnctre  de  trente  ans  avec 
rEfpagne  ,  une  longue  minorité  , 
des  guerres  civiles ,  &  des  affaires 
étrangères ,  avoicnt  empêché  qu'on 
ne  pensât  à  eux. 

Le  Par.  Cela  cft  certain.  Car  a* 
prés  tout ,  nos  Roys ,  qui  portent 
avec  juftice  le  nom  de  tres-Chrctiens 
&  de  fils  aînez  de  l'Eglife  ,  n'ont 
jamais  perdu  le  deffein  de  détruire  les 
Hérétiques.  Mais  leur  prudence  les 
a  obligez  à  fufpendre  Tufage  êi^s 
moyens  donc  ils  avoicnt  deflein  de 
fe  lervir  pour    cela. 

Le  Prov.  Pour  ce  qui  eft  d'Henry 
IV.  je  ne  penfe  pas  qu'on  puifle  dire 
cela  de  luy.Il  avoir  traité  avec  eux  de 
bonne  foy.  Il  croyoit  en  avoir  reçu 
de  c^rands  fervices  ;  il  avoit  été  long- 
tems  de  leur  Religion  :  il  ne  la  quit- 
ta que  pour  achever  de  difïiper  la 
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Ligue  qui  fe  coiivroit  du  manteau  de 
la  cathol  cité.  Et  nous  Içavons  aifez 
que  ce  refte  d'inclination  ,  qu  il  a- 
voïc  conferve'  pour  eux  ,  luy  coûta 
la  vie.  Apres  la  mort ,  durant'la  mi- 
norité de  Loi'iis  XIII.  &  le  Mmifte- 
re  du  Marquis  d'Ancre  ,  les  affaires 
de  la  Cour  &  de  l'Eftat  furent  iî 
brouillées  ,  qu'o:i  ne  fongeoit  gue-»; 
rcs  à  l'extirpation  âss  Huguenots. 
Il  cft  vray ,  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chclieu  leur  ôta  leurs  Villes  de  fure- 
té ,  mais  ce  fut  par  une  fageffc  poli- 
tique ,  plutôt  que  par  un  zèle  de 
Religion.  Il  voyok  que  c'étoit  un 
Eftat  dans  un  Eftat ,  &que  ces  Vil- 
les étoient  des  retraîtres  de  rebelles 
&  de  mérontcns  :  mais  dans  le 
fonds  il  necherchoic  pas  leurrîiine. 
Il  a  voit  trop  peu  de  liaiiônavec  la 
Co.ir  de  Rome ,  &  étoit  trop  habi- 
le politique  pour  ruiner  un  parti  de 
la  fidélité  duquel  il  pouyoit  toujours 
s  affurer.  On  peut  dire  encore  avec 
plus  d  afflirance  que  le  Cardinal  Ma- 
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zarin  nepcnfa  jamais  à lextirpatioiî 
de  l'hercfie.  Le  bon  homme ,  tout 
Italien  qu'il  écoit&  voifin  de  l'Egli- 
fe ,  n'avoit  pas  grand  zèle  pour  elle , 
les  richeffes  étoient  fon  unique  Di- 
vinité. L'un  de  fes  Epitaphes  a  fore 
bien  die  ^fi  Cœlum  rafitur ,  hahet. 
Il  n'a  jamais  cherché  d'autre  chemin 
pour  aller  au  Ciel  que  celuy  de  la 
rapine.  Sur  tout  il  n'a  jamais  penfé 
à  ce  chemin  du  Ciel  qu'on  appelle  la 
converfion  des  hérétiques.  Au  refte, 
fon  Minifterc  a  efté  rempli  de  tant  de 
traverfes ,  &  il  a  eu  tant  de  peine  à 
fe  defFendre  contre  de  puififans  en- 
nemis, qu'on  ne  peut  imaginer  qu'il 
ait  jamais  eu  d'autres  vues  que  celles 
qui  alloient  à  reftabliffement  de  fa 
maifon  ,  &  à  la  confervation  de  fa 
fortune,  Ainfî  je  croy  que  Ton  peut 
dire  que  le  dcflein  de  riiiner  le  parti 
des  prétendus  reformez  en  France , 
n*eft  né  que  depuis  Tan  16^0. 

Le  Par.  Je  vous  avoue  que  le 
projet  n  en  a  cftc  bien  formé  que 

de- 
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depuis  la  paix  des  Pyrénées  :  &  ^oicy 
de  quelle  manière  il  fût  reiblu  qu  o« 
s'y  prendroic.  H  faut  ôter  à  ces  gens 
là  ,  dit  -  on  alors  ,  la  liberté  qu'ils 
ont  de  prêcher  leur  Religion.  Pac 
ce  moyen  ils  ne  feront  plus  infttuits, 
ils  tomberont  dans  l'ignorance  de 
leurs  propres  dogmes.  Il  faut  razer 
leurs  temples,  leur  ôter  la  liberté  de 
l'exercice.  Il  faut  perlecuter  leurs 
Miniftrcs ,  en  bannir  les  uns ,  en 
emprifonner  d'autres ,  ôter  les  biens 
à  d'autres  par  de  grofles  amandes. 
Il  leur  faut  faire  l\cs  crimes  de  tout  : 
il  n  eft  rien  Ci  aifé  que  de  les  furpren- 
dre.  Ils  ne  fçauroient  prêcher  leur 
Religion  qu'ils  ne  prêchent  contre 
la  Religion  Catholique  ,  &  il  n'y  a 
point  d'exprefïions  donc  on  ne  leur 
puiffe  faire  naître  des  affaires.  Par 
ce  moyen  on  intimidera  les  peuples, 
on  dégoûtera  les  Pères  &  Mères  qui 
^e  poufferont  pas  ailèment  leurs  en- 
fans  à  l'eftude  de  la  Théologie  pour 
en  faire  des  Mtniftres,  Il  faut  oucrc 
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cela  les  inquiéter  de  toutes  les  ma- 
.tîieres  ;  jleur  ôter  les  charges  ,  leur 
fermer  l'entrée  à  tous  les  emplois  & 
de'  paix  &  de  guerre ,  les  éloigner  de 
la  Cour,  les  bannir  de  la  maifon  du 
Roy  ,  &  même  des  Armées  tant  de 
Mer  que  de  Terre.  Il  faut  leur  en- 
lever leurs  Enfans ,  &  les  faire  in- 
ftruire  dans  la  Religion  Catholique, 
Il  faut  les  tenter  par  la  crainte,  par 
l'elperance  >  par  les  biens  qu'on 
leur  donnera  &  par  les  maux  qu  on 
leur  fera.  Quand  une  fois  ils  auront 
changé  de  Religion ,  on  leur  dé- 
fendra Tous  de  grandes  peines  de  re- 
tourner à  la  Religion  qu'ils  auront 
quittée.  Il  faut  diminuer  peu  a  peu 
leurs  libertez  ,  &  quand  cela  fera 
réduit  à  peu  dechofe,  &  que  leur 
nombre  fera  fort  diminiiéyonv  ré- 
voquera tout   d'un  codp  tous  lei^rs 

édits. 

Lt  T^Yov.  Cela  paroît  bien  con- 
certé.  La  première  chofe  que  ce 
deffein  produifit,  ce  fut  la  déclara- 
tion 
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tîon  que  le  Roy  donna  peu  detem?, 
après  la  paix  des  Pyrenc'es,  par  l?*- 
quelle  il  ordonna  des  Commiflair.es 
pour  connoître  des  infractions  de 
l'Edic  de  Nantes. 

Le  Par.  Cela  eft  vray.  Les  Hu- 
guenots donnèrent  bien  alors  dans 
le  piège  qu'on  leur  tendoit.Ils  s'ima- 
ginercncque  cette  déclaration  leur 
e'toit  avantageufe ,  &  ils  crûrent  que 
parle  moyen  de  ces  Commiflaires, 
ils  alloient  fe  faire  relever  de  toutes 
les  contrayentions  qu  on  avoit  faites 
aux  édits  &  aux  déclarations  qui  leur 
e'toient  favorables,  &  cçs  contra- 
ventions de's  ce  tems-là  n*eftoienc 
pas  en  petit  nombre. 

Ls  Prov,  Je  vous  aflure  qu'il  y 
en  eue  peu  qui  donnaflent  dans  ce 
panneau.  Ils  fçavoient  déjà  fort  bien 
qu'on  leur  vouloit  beaucoup  de  mal, 
&  les  plus  pe'netrans  jugèrent  qu'il  y 
avoir  quelque  chofe  là  -  deffous  â 
quoy  Ton  ne  penfoit  pas. 

Lt  Par,  Ce  feue  la  chofe  du  mon- 
de 
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de  la  mieux  imagine'e.  Car  en  vertu 
de  cette  déclaration  ,  on  les  a  obh- 
gez  à  reprefenter  devant  ces  Com- 
miflaires  tous  les  titres  par  lefquels 
ils  polTcdoicnt  leurs  temples  &  la  li- 
berté'd'exercice  de  Religion  en  cha- 
que lieu.  Et  par  ce  moyen  on  a  de'ja 
condamné  plus  de  la  moitié  de  leurs 
temples  ,  &  on  en  a  razé  plus  d*ui\ 
tiers.  Et  de  la  manière  qu'on  y  pro- 
cede,il  eft  prefque  impoftible  qu  au- 
cun fublTifte:  au  moins  il  en  reliera  (î 
peu  qu'ils  ne  feront  pas  de  nombre. 

Le  Troz\  Comment  cela  ? 

Le  Par,  Premièrement  vous  fça- 
vez  qu'une  longue  paix  jette  les  gens 
dans  la  négligence  :  on  ne  prend 
point  fss  furetez  quand  on  ne  voit 
pas  de  pcrilXesH\iguenotsvivoienc 
fous  la  bonne  foy  des  édits  &  des  dé- 
clarations depuis  plus  de  foixante 
ans.  Ils  s'imaginoient  n'avoir  plus 
befoicn  de  titres,  parce  qu'ils  ctoicnc 
en  polfelTion  depuis  (î  long-tcms  : 
de  forte  qu'ils  ont  eu  aflTez  peu  de 
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foin  de  conferver  les  tittres  de  leur 
écablifTemenc.  Apres  l'Edic  de  Nan- 
tes il  y  eût  des  Gommiflaires  nom- 
mez parle  Roy  pour  rexecudon  de 
cet  édit.  Ils  fe  tranfporterent  dans 
les  lieux  où  il  y  avoir  quelque  difîî- 
culce'  Ils  donnèrent  des  aétes  d'e'- 
tabliflement  pour  quelques  prêches, 
mais  non  pas  pour  tous  :  car  oii  il 
n'y  avoit  pas  de  difficulté  ni  de  pro- 
ce's  à  juger,  ils  nerendoient  pas  de 
jugement.  Dans  les  lieux  où  les 
CommifTaires  n'a  voient  pas  donné 
d'adlc  d'e'tabliflfement ,  parce  que 
cela^  n'étoir  pas  neceflfaire  ,  ayant 
trouvé  Tétabliflement  tout  fait ,  on 
s*en  eft  prévalu  ,  &  on  les  a  con- 
damnez parce  qu'ils  n'ont  pûrepre- 
fenter  un  titre  qu'ils  n'avoient  ja- 
mais eu,  &  dont  on  avoit  jugé  qu'ils 
n'avoient  pasbefoin.  Dans  les  lieux 
pu  les  Commi flaires  avoient  donné 
des  aftes  d'établiflèment,  fi  ces  a6les 
n'ont  pas  efté  reprefentez  ,  quoy 
,que  l'oii  en  donnât  des  enfeignes 
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très  évidentes,  &  qu  on  eût  d'autres 
pièces  où  celles  •  là  étoient  rappor- 
tées, on  n  y  a  eu  aucun  égard.  Dans 
les  lieux  o\x  Ton  a  trouvé  ces  pre- 
miers titres,  on  y  a  trouvé  des  nul- 
lixez  ,•  &  vous  fçavez  qu'il  n'eft  pas 
ciifHcilc  d'en  faire  là  même  où  il  n'y 
en  a  point.  La  plus  -  part  de  leurs 
temples  font  fondez  fur  un  certain 
droit,  qu'ils  appellent  de  poflefïion 
appuyé  fur  un  des  articles  de  l'Edic 
de  Nantes  qui  die  ,  que  dans  tous 
les  lieux  où  l'exercice  de  la  R  P.  R, 
aura  efté  fait  dans  les  années  ijp6. 
&  1597.  il  y  fera  fait  &  continué. 
On  leur  a  demandé  des  preuves 
qu'ils  faifoicnt  leur  prêches  en  un 
tel  lieu  dans  les  années  marquées 
par  lEdit. 

LeProv.  Je  vous  arrête  -  là.  A- 
voient-iîs  befoin  de  preuves  &  de 
titres  po'T  un  bien  dont  ils  écoient 
en  poffefTîon  depuis  foixante  ans  ? 
n'y  a-t-il  pas  de  prefcription  pour 
eux  ?  Cefi  un  droit  (î  gênerai,  qu'on 
le  peut  appeller  droit  des  gens;  on 
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prefcrît  même  pour  les  crimes. 
Traiite  ans  fait  prefcription  par 
tout,  &  les  Huguenots  étoient  en 
poffclîîon  depuis  deux  fois  trêce  ans. 
Le  Par.  On  s'eft  bien  mocqué  de 
cela.  On  a  razé  des  temples  qui  é- 
toienc  plus  anciens  que  l'Edit.  Pour 
revenir  à  ce  que  je  dois  ,  on  leur  a 
demande'  àkts  pauvres  de  leur  pof- 
feflion  ,  &  on  les  a  réduit  a  rimpof- 
fiblc  pour  ces  pauvrez.  Première- 
ment la  preuve  par  enquefte  eft 
comme  impofTîblcj  à  caufe  qu'il  n'y 
a  plus  de  gens  de  ce  tems-là.  Les 
preuves  par  efcrit  font ,  ou  des  re- 
gîftres  de  mariage  ou  de  bapte'me , 
ou  des  papiers  confiftoriaux ,  ou  des 
aétes  de  leurs  Synodes.  Pour  ce  qui 
eft  des  regiftres  de  baptêmes  &  de 
mariages ,  on  n'en  veut  pas  rece- 
voir ;  Ton  die  qu'ils  marient  & 
qu'ils  baptizent  par  tout,  &  que  ce 
ne  peut  pas  e'tre  une  preuve  qu'ils 
ont  eu  dans  un  certain  lieu ,  un  tem- 
ple &  un  exercice  public.   Quant 
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auxa6lesdes  Confiftoiresou  des  Sy- 
nodes ,  il  leur  eft  difficiile  d'en  pro- 
duire ,  parce  que  ce  tems  eftoit  ca- 
lamiteux  au  Souverain  degré'  ,    à 
caufe  de  la  guerre  de  la  Ligue.      Us 
n*a voient  pas  la  liberté  de  s'alTem- 
bler ,   ni  de  faire  des  a6les  des  refo- 
lutions  qu'ils  prenoient.  Cependant 
ils  ne  laitTent  pas  d'en  produire  uti 
aflfex  bon  nombre.    Mais  tout  cela 
ne  faira  rien  ,  on  n'y  a  aucun  égard  ; 
on  n'a  pas  même  e'gard  aux  arrefts 
du  Confeil  &  du  Parlement  rendus 
pour  rétabli  (Te  ment  de    leurs  tem- 
ples.  Et  pour  vous  le  dire  en  un 
mot  ,  le  CommifTaire  Catholique 
a  un  ordre  fecret  de  ne  trouver  au- 
cun titre    bon  ,  &  de  condamner 
tout.     Il  eft  vray  que  l'on  a  donné 
pour  adjoint  vn  Commiflaire  de  la 
R.  P.  R.  fans  lequel  rien  ne  fe  de- 
vroit  juger.  Mais  ce  neft  qu'une 
forme  ,  ce   Commiflaire    Catholi- 
que fait  tout.  Uinftruit  les  procès 
feul  ;  fouvent  il  les  juge  feul.  Si  un 
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Huguenot  fe  plaint  d*^une  contra- 
vention aux  Edits ,  on  ne  1  écoute 
pas.  Si  un  Catholique  veut  fe  plain- 
dre d  une  prétendue  contravention  , 
il  obtient  tout  ce  qu'il  demande 
contr'eux.  Dans  les  jugemens  de 
leurs  temples  o^i  corrompt  ou  l'on 
intimide  le  Commiflaire  Hugue- 
not 5  on  le  trompe ,  on  luy  promet 
de  confirmer  un  temple  s'il  veut 
confentir  à  la  de'molition  d*un  au- 
tre. Et  enfin  Ci  Ton  ne  peut  rien  ob^. 
tenir  de  luy  le  Commiflaire  Catho-; 
lique  condamne  ,  le  partage  fe  fait  , 
te  on  envoyé  ce  partage  au  Confeil 
oii  Ion  prononce  ordinairement 
fur  le  jugement  du  Commiflaire  Ca- 
tholique fans  autre  examen.  Seule- 
ment ,  afin  de  garder  quelque  ap- 
parence de  juftice  ,  quelquefois  de 
trente  partages ,  on  en  laiflera  em- 
porter un  aux  Huguenots ,  afin  de 
leur  pouvoir  dire  ,  vous  voyez 
comme  on  vous  fait  juftice ,  quand 
on  trouve   que  vous  avez  raifon. 

Le 
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Le  Prov.  J'entens  aufli  fouvent 
dans  la  Province  les  Gentils  -  hom- 
mes fe  plaindre  fur  les  vexations 
qu'on  leur  fait  pour  les  prêches 
qu'ils  font  faire  dans  leurs  maifons. 

Le  Par.  C'eft  un  article  fur  le- 
quel on  ne  les  a  pas  épargnez  non 
plus.  Henry  IV.  croyant  avoir  re- 
çu de  grands  fervices  de  la  Noblefîe 
de  ce  parti ,  accorda  à  tous  les  Sei- 
gneurs de  haute  Juftice  le  pouvoir 
de  faire  faire  le  prêche  dans  les  lieux 
de  leur  demeure ,  d'y  pouvoir  rece-; 
voir  tout  le  monde,  &  de  laflembler 
mefmeau  fon  delà  cloche:  cela  leur 
fait  un  grand  nombre  de  prêches. 
Ce  n'eft  pas  qu'à  la  Cour  on  faflTc 
un  grand  cas  de  cts  établi ffemens, 
parce  qu'ils  periflent  avec  la  maifon 
du  Gentil  -  homme  qui  les  foûtient  3 
ou  ce(fent  quand  il  fe  fait  Catholi- 
que. Or  les  Gentil  -  hommes  fe 
ruinent  par  la  dépenfe  ;  &  fou- 
vent  pour  fe  relever  par  quelque 
employ  qui  luy  donne  moyen  de 
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fubfifter ,  iî$  changent  de  Religion 
&  fe  convercifTent.  Ainli  la  maifon 
tombant,  ou  devenant  Catholique  , 
les  Hugenots  en  font  chaflez.    Ce- 
pendant on  n'a  pas  laîfTé  de  pour- 
voir par  divers  arrefts  à  la  ruine  de 
ces  fortes  d'établiiTemens.  Premiè- 
rement on  a  déclaré ,  qu'on  ne  vou- 
loir pas  que  le  hautes  Juftices  eri-; 
ge'es  nonvellement  euflent  ce  privi- 
lège quand  elles  tomberoient  entre 
les  mains  des  Seigneurs  Huguenots* 
On  a  même  eftendu  cela  jufques^au 
temsdc  l'Edit,  déclarant  qu'on  ne 
veut  pas  qu'on  puiffe  faire  exercice 
public  delà  R.  P.R.  dans  toutes  les 
terres  érigées  en  haute  Juftice  de- 
puis l'Edit     Ainfi  l'on    interprète 
Tariicle  de  TEdit  des  terres  qui  a- 
lors  étoient  en  droit  de  haute  Jufti- 
ce.  L on  va  même  bien  plus  avant, 
car  on   prétend  que  les  Seigneurs 
n  ont  pas  droit  de  faire  prêcher  chez 
eux  ,  à  moins  qu*ils  ne  montrent  que 
les  terres  qu'ils  poffedent  en  haute 
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j  uftice ,  ayent  efté  du  temps  de  VE» 

dit  encre  les  mains  des  Seigneurs  de 
la  R.  P.  R.  &  en  poiTeflTion  d'y  faire 
prêcher.     Il  cft  vray  que  ce  dernier 
article  ne  s'eft  pas  encore  exécuté 
par  tout  avec  la  dernière  rigueur  i 
mais  c*eft  un  affaire  où  l'on  revien- 
dra bien  aiiemcnt.  En  atteiKÎant  on 
fait  défenie  à  ces  Seigneurs  Hugue- 
nots d'avoir  aucune  marque  d'exer- 
cice  public   dans   le  lieu  de  leur 
maifon  où  ils  font  faire  le  pre'che. 
On  en  a  fait  ôter  la  cloche  &  les 
bancs  :  &  cela  de  peur  qu'avec  k 
tems  cela  ne  prît  forme  de  lieu  de 
pofTeiTion.  On  leur  a  même  fait  def- 
fenfe  de  faire  prêcher  hors  de  leur 
maifon  &  de  Tenceinte  de  leur  Cour. 
Et  pour  plus  de  fureté    Ton  avoir 
rendu  un  arreft  par  lequel  il  écoit 
défendu    aux     Miniftres    prechans 
dans  les  hautes  Jufticcs  &  dans  les 
.Maifons  de    Fiefs   de  fe  trouver  à 
leurs  Synodes,  &  de  fe  faire  écrire 
fur  ks  tables  de  ces  Synodes.  Il  eft 
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vray  quils  ont  obtenu  furfeance  è 
lexeciuion    de  cet  arreft  ,  comme 
aufïi  à  l'exécution  d'un  autre  arreft 
qui  ordonna  à  leurs  Minières   de 
réfîder   dans  ks  Keux  où  ils  pré- 
cholent  ;   ce  qui  eût  obligé  les  Mi- 
niftres  qui  prêchent  à  Charentoa 
d'y  demeurer ,  &  de  quitter  Paris. 
LeProv.  Ces  furfeances  que  le 
Roy  a  accordées  font  voir  que  ce 
Prince  eft  bon ,  &  qu'il  leur  doii- 
neroit  beaucoup  plus  de  repos,  s'?l 
n  etoit  continueUement  follicité  par 
îe  Clergé.  *^ 

Le  Par.  Je  n*en  doute  pas.  Mais 
heureufement  nous  avons  auprès  de 
ia  Majefté  des  perfonnes  qui  ne  luv 
donnent  aucun  repos  là  deflTus.  Le 
Confeil  de  confcience  ne  s'occupe  à 
autre  chofe.  Le  Clergé  a  des  don- 
neurs d'avis  qui  ne  penfent  qu'à  in- 
venter de  nouveaux  Edits ,  comme 
le  Financiers  en  ont  qui  s'occupent 
à  penier  aux  moyens  d'augmenter 
le  revenus  du  Roy» 

Zâ 


5^ 

Le  Prov^  Voules-vous  achever 
de  m'apprendre  ce  que  Ton  fait  pouc 
la  deftrucâion  de  leurs  temples  ? 

Le.  Par,  Je  ferois  trop  long  fi  je 
voulois  tout  dire.  Car  depuis  vingt 
ans  on  a  rendu  là  deffus  tant  d'atrelts 
qu'on  en  a  composé  de  gros  volu-i 
mes,  &  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  por- 
te coup  pour  leur  ruine.  Je  vous 
aflurequon  nefe  néglige  fur  rien  , 
&  nos  gens  veillent  de  toutes  parts 
pour  les  détruire. 

Le  Prov.  Je  les  entens  fouvent  fe 
plaindre  de  la  mauvaife  foy  de  leurs 
parties. 

Le  Par.  Il  eft  vcay  qu'on  fait  un 
peu  valoir  contr'eux  la  maxime  ; 
dolpis,  anvirtîU  »  quis  in  hofierequi- 
rat>  Je  voy  cela  par  ceux  qui  me  fol- 
licitent,  &  qui  me  mettent  des  affai- 
res en  niain  contr'eux.  On  produit 
des  pièces  fauffesjqui  fouvent  palTent 
pour  bonnes.  Je  vous  en  diray  un 
ezemple  qui  vous  fera  rire.  Le  Clec- 
çié  de  Niort  y  Ville  de  Poitou  ,  fol- 
^  '    ■  B6    lici- 


licitoit  la  deftrudion  d'un  temple 
que  les  Huguenots  y  ont.  Leur  de'- 
pute'  me  prcienca  un  arreft  du  Parle- 
ment en  datte  de  l'an  1601.  ou  1602» 
quiordonnoit  que  le  temple  de  cet- 
te Ville  feroit  razé ,  parce  qu'il  n* a- 
voit  efté  fouffert  dans  la  Ville  que 
par  tolérance,  pour  la  fureté  des  Hu- 
guenots qui  n'auroient  pu  faire  leur 
exercice  à  la  campagne  àcaufe  des 
Ligueurs,  Cet  arreft  ayant  efté 
communiqué  à  l'Avocat  de  la  par- 
tie, il  découvrit  ,  qu'il  yavoit  fur 
les  bords  de  la  Loire  entre  Orléans 
&Blois,  un  gros  Bourg  fermé, ou 
petite  Ville,  appellée  Aier^  dans  la- 
quelle il  y  avoit  beaucoup  des  Hu- 
guenots: cet  arreft  avoit  efté  rendu 
contr'cuK.  Le  Clergé  de  Niort  a- 
voit  rencontré  cette  place  par  ha- 
zard.  Ils  avoient, dans  le  mot  de 
Mer ,  feparé  la  dernière  jambe  de 
l'Ai ,  &  en  avoient  fait  un  /:  ils  a- 
voient  ferme  /'£ ,  &  en  avoient  fair 
un  0  ^  de  forte  qu'après  ces  change- 
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mens  on  lifoit  Noir»  Mais  le  mal- 
heur tût  que  dans  cet  arreft  il  eftoic 
parle'  dts  Ligueurs  d'Orléans  qui 
îaifoient  des  courfes,  &  qui  venoient 
piller.  Il  étoic  parlé  d'un  certain 
Seigneur  du  lieu  de  JHer  ^  &  de  di- 
verfes  autres  chofes  de  cette  iîatu- 
re  qui  n'avoient  non  plus  de  liaifbn 
avec  Niort  qu'avec  Rome.  Ainfî  la 
pie'ce  fût  convaincue  de  faux. 

Le  Prov»  Voilà  une  e'trange  four- 
be j  le  Curé  qui  avoir  falfifié  cette 
pièce  ,  &  qu'il  ayoit  produite  ne  fuc- 
il  pas  châtié  ? 

Le  Par,  Et  quel  châtiment  luy 
auroit-on  fait?  tout  le  mal  qui  luy 
en  revint ,  c'eft  qu'il  perdit  fon  pro- 
cès. 

Le  ^rov.  Puis  que  nous  avons  vu 
les  principales  chofes  qui  fe  font 
pour  la  ruine  des  temples  des  P. 
Réformez,  il  faut  voir  ,  Ci  vous  le 
trouvez  bon ,  At  quels  autres  mo- 
yens on  fe  fert  ô:  Ton  fe  veut  fervir 
pour  les  obliger  à  quitter  leur  Reli- 
gion. JLc 


Le  Par,  Vous  fçavez  que  îa 
crainte  &  rcfperance  tonc  les  deux 
grandes  machines  par  lelquelles  oii 
reinué  les  anies.  L'on  a  crû  qu'eiî 
leur  Faifant  beaucoup  de  mal  pen- 
dant qu'ils  demeureroient  Hugue- 
nots 3  &  beaucoup  de  bien  après 
leur  converlion ,  on  en  attireroit 
un  grand  nombre. 

Le  Prov,  Ceft  un  moyen  infail?- 
lible.  Combien  y  a-t'ilde  gens  qui 
font  d'une  Religion  par  hazard  plu- 
tôt que  par  choix  ;  qui  n'omaucun- 
ne  attache  à  la  Religion  de  leurs  Pè- 
res ;  qui  y  demeurent  parce  qu'ils 
y  font  nezj&:  qu'ils  y  trouvent  leurs 
commoditez?n'ayans  ny  pieté,  ni 
dévotion  ,  il  leur  importe  peu  de 
quelle  Religion  ilsToient.  Combien 
croyez-vous  que  nous  ayons  de  Ca- 
tholiques qui  ne  font  pas  de  la  Re- 
ligion de  Dieu,  mais  de  celle  du 
Roy,  &  qui  changeroient  incon- 
tinent s'ils  étoicnt  dans  un  Eftac  où 
l'on  ne  voulût  leur  donner  les  char-* 
gcs  qu'à  cette  condition  là  ?       Le 
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Le  Par.  Je  fçay  qu'il  n  y  en  a  que 

trop.  On  a  donc  commencé  par 
leur  ôterles  charges  &  toute  efpe- 
rance  d'y  pouvoir  parvenir.  Leur 
NoblelTe  s'e'toit  coniumée  en  gran- 
des dépenfes  auflî  bien  que  la  nôtre. 
Eftant  devenue  pauvre  ,  elle  e'toîc 
pourtant  demeure'e  vaine  &  ambî- 
tieufe.  Vous  fçavez  que  la  plus- 
part  des  Grands  non:  pas  d'autre 
divinité  que  leur  grandeur,  &  quils 
facrifieroienc  toutes  chofes  pour  la 
foutenir.  Ces  gens-là  ont  paru  à  la 
Cour  5  le  Roy  les  a  bien  reçus ,  on 
les  a  careflez  ,  ils  ont  eu  part  à  tous 
les  plaifîrs ,  &  n  en  ont  point  eu  aux 
charges  ;  c*eft  à  dire  ,  qu'on  leur  a 
permis  de  fe  ruiner  encore  davan- 
tage dans  le  grand  jeu  de  la  Cour  & 
par  les  grandes  dépenfes  :  par  ce 
moyen  ils  ont  pris  goût  au  monde. 
C'eft  là  que  le  zèle  de  Religion  di- 
minue ordinairement  :  car  il  n'y  a 
pas  de  remède  plus  feur  pour  guérie 
de  la  bigoterie  que  de  venir  à  la 

Cour, 


,  Cour.  Cependant  on  leur  difoit  per- 
petuellcincnt ,  vous  eftes  d'une  Re- 
ligion qui  ncft  plus  à  la  niode  ;  pen- 
daric  que  vous  ferez  de  cette  Reli^ 
gion  ,  on  ne  fera  rien  pour  vous; 
faites  vous  Catholique  3  &  vous 
êtes  aOTûrez  que  vous  aurez  despen- 
fîons ,  des  Gouvernemens ,  des  re- 
gimenj ,  des  Brevets  de  Duc  &  Pair 
de  des  Bâtons  de  Marefchaux  de 
France. 

Le  Prov,  Je  conçois  bien  que  de 
jeunes  amcs  ambitieufcs ,  libertines 
ÔCinde'votes  ne  fçauroient  refifter  a 
de  femblables  tentations  •  &  voila  de 
quelle  manière  on  leur  a  enlevé' tou- 
tes leurs  perfonnes  diftingue'es. 

Le  Par.  Il  y  avait  long-tems 
qu'on  les  chicanoit  fur  les  charges 
de  Ville  &  de  Magiftrature.  Quand 
Ils  en  avoient  achète'  quelqu'une, 
on  les  arréroit  au  fceau  ,  on  les  con- 
fumoit  enfoUicitations ,  &  fouvent  | 
apre's  cela  oï'ï  les  renvoyoit  ,  s'ils 
,  nctoienc   recommandez  par  quelr 

que 
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que  Seignem*  Catholique  qui  faifoit 

de  leur  affaire  la  fienne.  Mais  enfin 
on  s'eft  lafle  de  cela  ,  &  tout  dm 
coup  on  leur  a  interdit  l'entrée 
dans  toutes  les  charges  de  Magiftra- 
ture  :  on  leur  a  ofté  tous  les  Confu- 
lats  mi-partis  du  Languedoc  ;  de  for- 
te  que  Ton  ne  fouffriroit  pas  aujour- 
d^huy  un  petit  Maire  de  Village  qui 
fût  de  cette  Religion-là, 

Le  Prov.  H  eft  vray  :  je  voyoîs 
l'autre  jour  un  homme  des  Ceven- 
nés  qui  me  dîfoit  que  dans  leurs 
Montagnes  ils  font  tous  Huguenots, 
&  qu'il  ya  de  gros  bourgs  où  il  n'y  a 
que  le  Curé.  De  forte  que  l'on  ne 
fcait comment  l'on  pourra  exécuter 
l'e'dit  du  Roy  dans  ces  lieux  ,  car 
on  fera  obligé  de  faire  venir  des 
gens  de  25*  lieues  de  là  pour  exercer 
les  Confulats. 

Le  Par.  Il  y  avoit  beaucoup  de 
ces  gens  qui  entroient  dans  les  af- 
faires du  Roy  &  des  Finances  ,  & 
cela  faifoit  entr'eux  de  bonnes  mai- 
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fons.   Ils  avoient  eu  des  Incendans 

des  Finances  ;  ils  avoient  de  gros 
traitans  qui  fojtenoienc  par  les 
commiffions  une  mukicudc  de  mé- 
diocres gens.  Le  Roy  vient  de  leur 
ôter  ce  moyen  de  fubfifter  ,  &  on 
leur  a  defFendu  d'avoir  aucune  parc 
aux  affaires  des  Finances  nidiré6le- 
ment ,  ni  indirc61emenr.  C'eft  un 
coup  pour  eux  plus  terrible  qu'on 
ne  fçauroit  imaginer.  Car  enfin 
Ton  peut  dire  que  c  etoit-là  l'unique 
reflource  qui  leur  reftoicpour  fc  ti- 
rer de  la  baffcflfe,  &  pour  faire  quel- 
que fortune  ,  &  pour  acquérir  du 
bien. 

Le  P.rov.  Cela  méfait  fouvenir 
de  ce  que  j'entendois  dire  fl'aucre 
jour  à  un  vieux  Miniftre  dans  une 
maifon  Huguenote  où  je  me  trou- 
vay.  Le  Roy  ,  difoit-ilnous  fait  plus 
de  bien  qu'il  ne  croit  ,  en  nous 
otant  les  charges  &  en  nous  e'ioi- 
gnant  des  Finances.  Les  premières 
entretenoienc  nôtre  vanité ,  &  ruï* 
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nous  apportoient  des  richeffcs  ini- 
ques qui  faifoient  un  interdit  dans 
nôtre  parti.     Tout  auffi-tôt  qu'un 
homme  de  Ville  par  Ton  trafic  &  Tes 
épargnes ,  ou  par  celles  de  Tes  pc- 
res  5   avoir  gagné    quatre  ou  cinq 
mille  livres  de  rente,  il  vouloir  être 
diftin^ué.    Pour   cela    il  achettoit 
une  charge  :  pour   en  foûtenir  la 
dignité  ilTarfoic  de  la  dépenfeau  de- 
là de  fon  revenu.     Les  meilleurs 
ménagers  n'amaflbient  rien.     Leur 
bien  ,  qui  dans  une  maflc  étoit  un 
peu   confiderable  ,  ne   Tétoit  plus 
étant  partagé   entre    plufieurs  en- 
fans.    Ainfi  le  Fils  dés  la  première 
génération  ruïnoit  une  maifon  que 
le  Père  avoir  édifié.     Au  lieu  que 
s'ils  euffent  vefcu    en  particuliers  , 
ils  auroicnt  augmenté  leur  fonds  ; 
&  auroient  laiffé    des  enfans  à  leur 
aife.     Pour  ce  qui  cft  des  emplois 
dans  les  Finances ,  Ton  ne  fçauroic 
dire  le  mal  qu'ils  nous  ont  fait.  Ce 
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(ont  des  moyens  de  s'enrichir  en  Vn- 
lanc  ic  ivuv  y  ou  en  lut^anc  le  Szn>y 
du  Peuple  :  l'un  &  l'autre  eft  ua 
crime  odieux,  &qui  attire  la  male- 
di6îion  de  Dieu.  Ces  gensacque- 
roienc  l'argent  arec  une  grande  fa- 

^^^i^^.*  ^*^^  pourquoy  il  ne  leur 
coûtoit  rien.  Ils  ont  donné  dans 
toute  forte  de  dépenfes,  de  luxe 
&  de  vanitcz.  Les  maifons  riches 
de  leur  eftoc  ,  qui  fc  fentoient  plus 
eflevdes  par  la  naiffance  &  par  le 
rang ,  n'ont  pas  voulu  fe  laifler  fur- 
pafTer  par  ces  maifons  naiffantes. 
On  a  renchéri  fur  la  dépenfe ,  de 
ainfi  1  on s'eft  ruiné  à  Icnvi. Quand 
nous  ferons  pauvres,  peut  être  fe- 
rons nous  fobrcs  &  modeftes  par 
force ,  puis  que  nous  ne  le  pouvons 
être  par  inclination.  L'on  nous  fait 
grand  honneur  de  ne  vouloir  pas 
que  nousToyonsPubIicains&  Pea. 
gers.  C'eft  ce  que  difoit  ce  Mini- 
Itra. 

I-e  Par,  Cela  eft  beau  pour  une 

pre- 


.     ,  45" 

prédication  ;  mais  il  y  aura  peu  de 

gens  de  l'avis  de  ce  Miniftre.  Dans 
le  fonds  ils  verront  combien  cela  va 
leur  enlever  de  perlonnes.  11  y  a  dé- 
jà de  grands  Partifans  Huguenots 
qui  fe  vont  faire  Catholiques  :  ils 
feront  fuivis  de  bien  d'autres  ;  & 
CCS  grofTes  têtes  entraîneront  une 
multitude  de  médiocres  gens  qui 
travaillent  &  qui  vivent  fous  eux. 

Le  Prov.  Mon  Miniftre  prévo- 
yoit  bien  cela:  il  ajoûtoit  qu'à  l'a- 
bord ce  que  vous  dites  ariveroit , 
mais  que  cela  n  auroit  pas  de  fuite. 

Le  Par.  Il  eft  vray  que  c'cft  un 
ccup  une  fois  frappe'  dont  les  effets 
tie  dureront  pas  long  tems  peur  les 
converfions  :  auffî  n'eft  ce  pas  celuy 
qu'on  regarde  comme  le  plus  confî- 
derable.  Ceft  une  grande  affaire 
que  de  leur  avoir  ôté  les  Cham- 
bres deTEditôc  les  Chambres  mi- 
parties.  Ces  corps  qui  avoient  efte' 
établis  tout  exprès  pour  eux  &  en 
leur  faveur  j  les  rendoient  confide- 
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râbles  ;  fans  conter  quils  avoîenc 
des  Prefidens  &  la  moitié  des  Con- 
feillers  dans  les  Chambres  mi  par- 
ties ,  cela  faifoit  voir  que  l'on  con- 
fervoit  encore  de  la  confideration 
pour  eux.  Prefeiitement  les  voilà 
abandonnez  à  rinjufiice  &  à  h  vio- 
lence. Quand  ils  ont  une  partie  Ca- 
tholique 5  ils  font  aflurés  de  perdre 
leurs  proce's  ;  &  quand  les  deux  par- 
ties font  Huguenotes  ,  celle  qui 
donne  efperance  de  changer  de  Re- 
ligion eft  affûréedu  gain  de  fa  cau- 
fe. 

Le  Prov,  J'e'tois  en  Languedoc 
quand  on  fupprima  la  Chambre 
mi- partie  de  Caftelnaudary  ,  & 
qu'on  ordonna  aux  Confeillers  Hu- 
guenots de  fe  rendre  à  Toulouze 
pour  e'tre  partagez  dans  les  Cham- 
bres. Ces  pauvres  gens  e'toient  dans 
une  conternation  qui  ne  le  peut  re- 
prefenter.  Ils  dHbient  que  le  Roy 
les  CQVoyoit  à  la  boucherie.  Ils  me 
contèrent      plufieurs      e'venemens 

cra- 
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tragiques  qui  étoient  aiTÎvez  ou  par 
la  Fureur  populaire  ,  ou  par  l'inju- 
(iicc  du  Parlement  de  Toulouze 
contreux.  Entr'autres  ils  me  di- 
rent qu'un  jour  deux  Confeillers 
Huguenots  en  fortant  de  leur  cham- 
bre furent  pendus  dans  la  Cour  du 
Palais  fans  aucune  forme  de  procès. 
Le  Fitr.W  eft  vray  que  cette  Ville 
a  bien  change  depuis  qu  elle  étoic 
Albigeoife;  elle  eft  pafleedans  une 
autre  extrémité  :  car  il  faut  avouer 
que  le  zèle  pour  la  Religion  Ca- 
tholique y  eft  accompagne'  de  trop 
Aq.  violence.  Pour  revenir  au  fujet 
de  nôtre  converfation  ,  ce  que  Ion 
a  fait  pour  fe  rendre  maiftres  des  en- 
fans  des  Huguenots  eft  tout  à  fait 
bien  concerte'.  Premièrement  on  z 
ordonné  que  les  filles  à  l'âge  de 
douze  ans ,  &  les  garçons  à  qua- 
torze ,  feroient  en  liberté'  de  faire 
choix  de  Religion.  Vous  fçavez 
que  c'eft  dans  cet  âge  que  le  joug 
paroîc  péfant  aux  enfans  ;  parce 
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que  c'cft  rage  dans  lequel  il  faut 
qu'ils  fartent  choix  d'une  profcflion, 
ou  les  oblige  à  travailler   ,  &  l'on 
veut  qu'ils   commencent   à  revenir 
du  libertinage  de  l'enfance.  Ils  n'onc 
encore  aucun  amour  pour  Ja  Reli- 
gion ,  &  fouvent  ils  en  ont  très  peu 
de  reconnoiffance.  Le  joug  de  Ib- 
beïflance  &  celuy  dçs  châtimens  leur 
eftant  dur ,  ils  ne  cherchent  qu*un 
moyen  de  le  fecoiier.  Pour  leur  faci- 
liter l'exécution  de  ce  deffein  ,  on  a 
établi  dans  les  Villes  où  les  Hugue- 
nots font  en  grand  nombre,  des  Mjï- 
fons  de  la  Million  &  de  la  Propaga- 
tion de  la  Foy  ,   oij  les  enfaus  re- 
belles fe  retirent  fous  prétexte  de  fe 
vouloir  faire  Catholiques.    Qu^and 
ils  font  dans  ces  maifons  ,  on  ne 
permet   pas  à  leur  parens  de    les 
voir  ,  on  les   inftruic  fort   légère- 
ment ;    peu  de  jours  apre's  on  leur 
fait  faire  abjuration   de  l'herefîe ,  ôC 
on  leur  en  faitjfigner  l'aéie.  Apre's 
cela  on  leur  donne  un  peu  de  liber- 
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te  ,  parce  que  par  la  declaracîoa 
contre  les  rélaps  on  les  empêche  de 
retourner  à  leur  première  Religion , 
Souvant  même  on  les  remet  entre 
les  mains  de  leurs  Pères  &  Mères 
qu  on  oblige  d'en  répondre.  Ec  (î 
les  enfans  s'échappent  &  s'en  vont 
par  libertinage  ,  on  accufe  les  Pè- 
res &  Mères  de  les  avoir  envoyez 
hors  du  Royaume  :  fur  ce  prétexte 
on  leur  fait  leur  procès  ,  &  on  les 
ruine. 

Le  Prov.  J*ay  oiiy  dire  aufîi  quel- 
que chofe  des  écoles  ,  à  propos  de 
ces  enfans. 

Le  Par.  C'eft  que  Ton  à  rendu 
un  arrêt  par  lequel  il  leur  eft  defFen- 
du  d  avoir  plus  d'un  Maître  d'école 
dans  chaque  lieu  où  ils  ont  exercice. 
C'eft  pour  les  obliger  à  envoyer 
leurs  enfans  aux  écoles  des  Catho- 
liques ,  parce  qu'il  y  a  des  lieux  où 
il  cft  abfolument  impofïible  que 
[îx  Maîtres  d'école  puiffent  inftruirc 
tous  les  enfans.    £c  ceux  qui  ironc 
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aux  ccoles  Cotholiques  ,  on  tra- 
vaillera aies  inftruire  fecretement, 
&  on  les  attirera. 

Le  Prov,   Pourmoy  je  vous  a- 
voûe  que  je  trouve  cet  article  qui 
regarde  les  enfans,  très  dur.     J  ay 
peine  à  comprendre  comment  on 
peut  donner  liberté  à  une  Fille  de 
faire  choix  de  Religion  dans  un  âge 
dans  lequel  nous  ne  voudrions  pas 
luy  donner  permiflion  de  choific 
une  jupe.    Mais  outre  cela  >e  les  en- 
tcns  fort  fouvent  fe  plaindre,  qu*oa 
va  bien  plus  loin  que  la  déclaration 
du  Roy  ne  permet,  llsdifent  qu  on 
enlevé    leurs   enfans    avant    l'âge 
marque'  par  les  cdits  ;  que  quand  ils 
en  demandent  raifon  ,  Ton  fè  mo- 
que d'eux  Les  Intendans ,  qui  font 
juges  de  ces  infraâions  &  éts  au- 
tres, éludent  des  années  enderes 
jufques  à  ce  que  les  enfans  ayenc 
atteint  l'âge  de  douze  ans  ou   de 
quatorze;  &  alors  on  leur  fait  faire 
leur  déclaration,     Qiiandla  Merc 
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eli  Catholique ,  veuve  (i*un  pretcii- 
tlu  reformé  ,  félon  le  dernières  dé- 
clarations les  enfans  devroient  être 
jnftruits  dans  la  Religion  du  Perc. 
Mais  la  Mère  les  enlève  ,  les  fait 
inftruire  en  fa  Religion  ,  &  l'on 
i3*en  peut  avoir  aucune  raifon.  Ils 
difent  même  que  fouvenc  on  prend 
leurs  enfans  dans  les  rues  ,  on  les 
enferme  dans  des  cloîtres  ,&  qu'ils 
n'en  entendent  jamais  parler. 

Le  Par.  Toutes  ces  plaintes  ne 
font  pas  fans  fondement.  Mais  quel 
tort  leur  fait-on  en  cela  Z  on  iàuve 
leurs  enfans ,  &  l'on  cherche  aies 
iauver  eux  mêmes. 

Le  Prov,  J'ay  appris  que  depuis 
peu  1  on  a  rendu  quelque  arrêt  qui 
regarde  la  tenue*  de  leurs  Synodes, 

Le  Par,  C'eft  que  déformais  on 
leur  veut  donner  des  Commiflaircs 
Catholiques  de  la  part  du  Roy. 
C'eft  un  acheminement  à  leur  ôter 
bien-tôt  toute  liberté'  de  tenir  leurs 
Synodes.  Par  là  Ton  veut  connoître 
C  2  leur 
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leur  fort&  leur  foiblc.     On  fçaura 

quels  Miniftrcs  feront  capables  d  e- 
jre  gagnez,  on  femcra  des  divifions 
cntr*eux,  on  gagnera  les  uns  par  des 
promefles,  &  on  intimidera  les  au- 
tres par  la /crainte,  enfin  on  les  con- 
noîtra  juiques  dans  les  entrailles  , 
&  ce  fera  un  grand  moyen  pour  les 
détruire^  Outre  les  arrêts  que  l'on 
rend  contr  eux  pour  les  ruiner,  on 
en  obtient  d*autres  pour  les  rendre 
infâmes.  Onleurfaitdefïendredc 
mettre  des  fleurs  de  Lys  ou  dedans 
ou  deflfus  leur  temples,  comme  s'ils 
étoient  indignes  de  porter  ces  mar- 
ques d'honneur  ,  &  comme  s'ils  n  é- 
toient  pas  bons  François,  On  a  or- 
donne' que  tous  leurs  bancs  diftin- 
guez  feroient  abbatus  dans  leurs 
temples ,  &  toutes  les  baluftrades 
&  les  appuys  razez.  Les  Evefqdes 
ont  obtenu  un  arre't  par  lequel  il  eft 
ordonné  ,  que  pendant  leur  vifite 
dans  les  lieux  où  il  y  a  exercice  de 
cette  Religion  ,  on  l'interrompra 
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par  refpeCl  pour  la  Religion  Catho^ 
lique,  comme  fi  ces  gens-là  écoienc 
Turcs,  &  Mahometans.  Cela  fcm- 
ble  peu  de  cholè  :  mais  cella  ne  laif- 
fe  de  porter  coup  ,  &  de  frapper 
les  efprits  des  peuples ,  d'augmenter 
laverfionque  Ion  a  contre  les  Hu- 
guenots, &  de  Icsdifpofer  à  quitter 
une  Religion  pour  laquelle  ils  vo- 
yent  qu'on  à  tant  d'averfion  &  de 
nie'pris. 

Le  Prov,  L  arrêt  que  l'on  vient 
de  rendre  pour  défendre  à  leurs  fa- 
ges- femmes  &  à  tous  autres  de  leur 
Religion  d'accoucher  les  femmes  , 
cft  une  chofe  qui  les  chagrine  fu- 
rieufcment.  On  ne  fçauroit  dire 
TcfFroy  que  cela  jette  en  la  plus-part 
des  lieux  dans  Tefprit  de  leurs  fem- 
mes groffcs.  Car  il  y  a  beaucoup  de 
Villes  où  il  ny  a  aucune  fage-fem- 
me  catholique  qui  air  quelque  habi- 
leté'dans  cet  art  .'il  y  en  a  même  où 
il  n'y  en  a  point  du  tout.  J  ay  fçeu 
de  bonne  part  ,  que  dans  les  lieux 
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ou  l'on  a  publié  cet  arrêt  publique- 
ment ,  plufieurs  femmes  font  ac- 
couchées de  frayeur  avant  leur  ter* 
me ,  &  font  mortes. 

Le  Par.  Cetarreftefi:  une  affaire 
effentitllc  ;  c  eft-pourquoy  il  faut 
paffer  par-deflfus  ces  premières  diffi- 
cultezpour  les  faire  executer.Quand 
leurs  femmes  feront  revenues  de 
leurs  premières  frayeurs ,  il  leur  fe- 
ra tout  aufifi  commode  de  fe  faire 
accoucher  par  des  Catholiques  que 
par  des  femmes  de  leur  Religion 

Le  Prov.  Mais  que  feront-elles 
dans  les  lieux  oii  il  n  y  a  point  de  fa- 
ges  femmes  Catholiques  ? 

Le  Par.  On  en  fera  venir  d'ail- 
leurs. N'avez  •  vous  pas  fceu  que 
dans  quelques  Villes  dcLanguedoc 
on  y  a  envoyé  des  Juifves  d'Avig- 
non ?  c'eft  en  attendant  qu'on  y 
en  puide  envoyer  des  Catholiques. 
D'abord  elles  n'auront  pas  grande 
expérience,  il  en  coûtera  la  vie  à 
quelques  femmes  ;  mais  pour  un 
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plus  grand  bien  il  faut  permettre 
quelque  mal.  Car  enfin  par  ce  mo- 
yen on  les  accoutumera  peu  à  peu  à 
perdre  la  liberté  de  confcicnce 
qu'on  leur  veut  ôter.  Ceft  un  de 
leurs  articles  de  foy  5  que  le  baptê- 
me des  Laïcs  n'eft  pas  bon  :  il  tuât, 
qu'ils  fouffrcnt  prefentemcnt  qu'on 
leur  raviiTe  cet  article  de  foy.  Mais 
il  y  a  'jii  autre  Myftcre  caché  là  dçC" 
fous  qu'il  n'eft  pas  tcms  de  relever, 
&  qui  fc  manifeftera  dans  fon  tems. 
Voulez-vous  que  je  vous  dife  ma 
penféc  ?  Nous  n'avons  pas  encore 
touché  aux  déclarations  les  plus 
importantes  qui  ayentefté  rendues 
contr'eux  ;  c'eft  la  déclaration  con- 
tres les  relaps ,  & larreft qui  vient 
d'être  rendu  ,  portant  defïence  à 
un  Catholique ,  fous  peine  de  ban- 
niffement,  d'amande  honorable  & 
de  confifcation  des  biens,de  fe  faire 
de  la  Religion  Prétendue  Refor- 
mée. 

Le  T?rov,  J'ay  veu  cts  dccîara- 
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lions,  &  j*en  fais  le  même  jugement 
que  vous. 

Le  Par,  On  peut  dire  que  voilà 
les  deux  tfers  de  Taffaire  faite.  La 
liberté  de  confcicnce  qu'on  leur  a- 
voit  accordée  ne  confiftoit  que  dans 
ces  trois  points.  Le  premier  de 
pouvoir  vivre  clans  la  Religion  P.R. 
quand  on  y  écoit  né.  Le  fccond^de 
s*en  pouvoir  faire  quand  on  n'en 
étoitpasné.  Le  troifîéme  ,  de  la 
pouvoir  reprendre  quand  on  l'avoit 
quittée.  Le  dernier  eft  éteint  par  la 
déclaration  contre  les  rélaps.  Le 
fécond  par  cette  dernière  déclara- 
tion qui  défend  à  un  Catholique  de 
(e  faire  Huguenot.  Il  ne  refte  plus 
que  la  première  partie  qui  ne  doit 
pasdurerlong-tems  félon  toutes  les 
apparences.  Ainfîtous  les  autres  ar- 
refts  qu'on  a  rendus  contr'eux  ,  ne 
font  que  retrancher  les  branches  ; 
mais  ceux-cy  couppentles  racines. 
Ils  peuvent  bien  comprendre  par 
là  ,  qu  on  va  droit  &  promptement 
à  leur  ruine.  Le 


LeProv.  Je  vous  aiïure  qu'ils  le 
fomprcmienc  bien  aufîî  ;  &  ceux 
quejay  vus  m'ont  paru  cxcreme- 
nicnt  allarmez.  Mais  je  ne  fçay  iî 
vous  avez  apris  qu'il  y  a  beaucoup 
de  Catholiques  qui  en  font  très 
mc'contens ,  &  qui  difeut  ,  Nous 
voulons  eftre  Catholiques  par  con- 
fcicnce  ,  &  non  par  contrainte. 
Quoy  j  l'on  nous  rameine  à  l'inqui- 
ficion  5  on  nous  ote  cette  liberté  de 
confcience  qui  eft  h  chofe  du  mon- 
de la  plus  precieufe  !  Si  nous  eftions 
a(tz  mal-heureux  pour  être  abufez 
ti,  pour  tomber  dans  THerefie  ,  le 
Roy  nous  fauveroit-il  en  nous  rete- 
nant par  force  dans  TEglife  Catho- 
lique ?  Nous  ferions  damnez  mai- 
gre'le  Roy  ,  &  en  qualité  d'Herc- 
liques  cachez,  &  en  qualité  d*Hi- 
pocrites.  Au  reftele  Roy  perdra 
par  là  tous  ceux  de  Tes  fujets  qui 
voudront  changer  de  Religion.  Il 
ne  fera  pas  difficile  à  un  Catholique, 
qui  voudra  fç  faire  Huguenot ,  de 


y8 
fc  défaire  de  (on  bien  avaQt  que  de 

fe  deckrer  ,  &  en  fuite  paffer  en 
pays  cftrangcr. 

Le  Par.  Outre  ces  moyens  d'é- 
clat dont  on  fe  fert  pour  les  conver- 
tir, il  y  en  a  grand  nombre  d'autres 
qui  font  moins  de  bruit  qu'on  em- 
ployé pourtant  avec  un  grand  fuc- 
cés.  On  leur  fait  autant  de  mal  que 
l'on  peut  ;  on  leur  ôte  tous  les 
moyens  de  gagner  leur  vlcjou  leur 
refufe  Tentre'e  aux  arts ,  &  aux  mé- 
tiers, quoy-que  les  déclarations,  & 
les  Edits  portent  expreflement 
qu'ils  y  feront  reçus  ;  on  leur  fait 
Àçs  injuftices;  on  les  achaffés  de  la 
plus-part  des  barreaux  •  on  ne  les 
veut  point  aggreger  dans  les  Facul- 
tez  de  Médecine  :  on  leur  ofire  de 
rargent,&  Ton  met  entre  les  mains 
des  principaux  Juges  &  Gouver- 
neurs desfommes  quelon  diftribuc 
aux  convertis  ;  Ton  avance  même 
à  ceux  qui  promettent  de  fe  conver- 
tir. Quand  par  tous  ces  moyens  on 


les  a  induits  au  changement  de  Re- 
lion  5  la  de'claration  contre  les  re- 
laps les  attache  de  manière  qu'ils 
11  oferent  plus  retourner  à  leur  pre- 
mière Religion,  bien  que  fourent 
leur  confcience  les  y  follicitc. 

Le  Prov.  Je  les  entens  fe  plain- 
dre  lur  tout ,  des  maux  que  Ton  fait 
à  leurs  Minières,  Ils  difent  qu  oa 
envoyé  des  gens  pour  écouter  leurs 
préches5&  que  ces  pcrfonnes  igno- 
rantes de  mauvaile  foy  leur  im- 
putent des  chofes  qu'ils  n'ont  pas 
dites5&  même  leur  font  de  crimes 
des expre(Tions  les  plus  ianocentes: 
qu  on  fait  des  affaires  à  cts  Mini- 
ftres  ,  qu'on  les  met  en  prifon  ; 
qu'on  les  condamne  à  faire  amande 
honorable  ,  fe  dédire  en  plein 
barreau  ;  quelques-uns  à  être  traî- 
nez fur  des  clayes  avec  le  bourreau, 
d'autres  à  être  bannis ,  8c  d'autres  à 
fouffirir  la  confifcation&  la  perte  de 
tous  leurs  biens.Il  y  a  peu  d'anne'es 
que  dans  la  Province  de  PoiSou 
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prifons  des  Villes  eftoîent  tontes 
pleines  de  leurs  Miniftres  &  de 
leurs  Anciens,  à  caufe  qu'ils  avoienc 
prêché  fur  les  ruines  des  temples 
qui  avoienc  efte'  abbatus. 

Le  Far.  Trouvez  -  vous  cela  é- 
trange  f.  Ne  fonc-ce  pas  les  Mini^ 
ftres  qui  les  entretiennent  dans  l'er- 
reur /  Effarouchant  ces  gens  ,  & 
tien  les  chadant  par  les  chicanes 
qu'on  leur  fait  ,  les  troupeaux  n'é- 
tant point  inftruits  dans  leur  Reli- 
gion 5  feront  facilement  ramenez  à 
la  Religion  Catholique. 

Le  Prov.  Mais  à  propos  jn'avez 
vous  point  ouy  parler  de  ce  qui  a 
cfte'  fait  contre  les  Miniftres  dans  la 
Province  de  Xaintonge  par  le  Lieu- 
tenant General  de  Xaintes  ? 

Le  Par,  Ouy  ;  l'affaire  eft  ve- 
nue jufques  à  nous.  Vous  voyez 
comme  on  lâche  la  bride  à  tout  le 
monde  contr'eux.  Tout  eft  permis 
pourvu  que  cela  tende  à  leur  faire 
du  mal.  La  Cour  ne  fai  c  plus  mê- 
me 


me  de  myftcre  de  la  haine  qu'elle  a 
&  quelle  veut  que  les  peuples 
ayenc  pour  eux.  Vous  pouvez  a- 
voir  remarque'  dans  Tarreft  qui  dé- 
fend aux  Catholiques  de  fe  faire 
Huguenots  ,  que  l'on  fait  dire  au 
Roy ,  que  la  liberté  de  confcicnce 
qui  a  efté  accordée  aux  P. Reformez 
a  augmenté  la  haine  que  les  Catho- 
liques avoient  contre  leurs  pcrfon-» 
ncs  &  contre  leur  Religion. 

Le  Prov,  Je  vous  avoiie  que  cet 
endroit  m'a  furpris.  Dans  toutes  les 
autres  déclarations  on  a  toujours 
dit ,  que  les  Edits  avoient  pour  but 
d'établir  la  paix  entre  les  fujets  de 
lune  &  de  l'autre  Religion  :  &  les 
Rois  ont  toujours  commandé  l'u- 
nion &  la  bonne  intelligence  en- 
tr'eux.  Mais  il  eft  clair  prcfente- 
ment  qu'on  abandonne  ces  gcns-là 
à  la  haine  &'  à  la  fureur  du  peuple 
Catholique.  Le  Roy  eft  trop  bon 
&  trop  fage  pour  avoir  fait  inférer 
cette  claufe  :  aflurémçnt   on  Ta- 
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furpris.     Mais  revenons  à  l'afFaire 
de  Xaintonge. 

Le  Par,  Voicy  ce  queceft.  Le 
Lieutenant  Civil  de  Xaintes   s^cft 
fait  prclenter  Rcquefte  par  le  Pro- 
cureur du  Roy  du  me'me  lieu  ,  de- 
mandant que  les  Miniftres  fuflcnt 
tenus  à  l'obfervation  de  l'article  on- 
ziéme  de  la  déclaration  de  Charles 
JX.  du  dixfeptiéinede  Janvier  i)6i. 
Voicy  les  termes  de  l'Article;  Lîs 
JUiniflre s  feront  tenus  defe  retirer 
■par  devers  nos  Officiers  des  lieux  , 
■pour  mger  entre  leurs  mains  [obfer- 
vati&n  de  ces  Pre fentes ,  ^promet' 
tre  de  ne  prêcher  Do  Eirine  cjui  con- 
trevienne à  la  pure  parole  de  Dieu 
félon  quelle  efi  contenue  an  Symbole 
du  Concile  de  Nicée^ç^  dans  les  li^ 
vres  canoniques  du  V »^  du  N.Te- 
fiament^afin  de  ne  remplir  nos  fujets 
de  nouvelles  herejîes.  Selon  cçt  arti- 
cle^le  Lieutenant  gênerai  de  Xaintes 
a  ordonné    que  les  Miniftres  de  fa 
-Province  fcroint  obligés  de  prêter 
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entre  fcs  mains ,  &  fur  le  refus  » 
il  leur  a  interxiic  toute  fondioa 
de  leur  Miniftere  ,  jufqu'à  la  vifitc 
des  malades.  A  quoy  imprudem- 
ment plufieurs  fe  font  fournis  ;  car 
il  leur  êtoic  fort  aifé  de  fe  pourvoir 
&  de  ne  point  obeïrjparce  qu'il  n  a- 
.partient  qu'au  RoyjÔi  à  fes  Inten- 
dans  de  Juftice  d'interdire  les  Mi- 
ni ftres. 

Le  Prov.  Maïs  pour  quoy  les  Mi- 
niftres  Huguenots  font  ils  difficulté 
de  prêter  le  ferment? 

Le  Par.  Parce  que  fous-pretexte 
du  ferment  qu'ils  auroicntfait  de  ne 
rien  enfeigner  contre  la  parole  de 
Dieu ,  on  les  pourroit  empêcher 
de  prêcher  contre  la  Religion  Ca- 
tholique :  Vous  fçavez  bien  que  les 
dogmes  qui  nous  feparent  des  Hu- 
guenots font  dans  la  parole  deDieu, 
&  tous  nos  Doâeurs  les  prouvent 
par  l'Ecriture  au flî-bien  que  par  les 
Pères  &  par  la  raifon.  Outre  cela  , 
par  ce  moyen  on  faifoit  revivre  une 
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déclaration  qui  ne  leur  eft  pas  fa- 
vorable laquelle  eft  éteinte  il  y  a 
plus  d  un  Siècle  ,  &  qui  même  n'a 
jamais  efté  exécutée.  En  lafaifanc 
revivre  dans  un  article  ,  on  la  fak 
revivre  dans  tous  les  autres  ;  & 
même  en  renouvellant  cette  décla- 
ration ,  on  fe  met  en  droit  de  pou- 
voir rappeller  aufïî  toutes  les  autres 
qui  leur  étoient  beaucoup  plus  con- 
traires. Ils  ajoutent  encore  qu'il 
n'appartient  pas  à  un  petit  Juge  par- 
ticulier d'aggraver  leur  joug  ;  qu*ils 
vivent  fous  les  Privilèges  desEdits 
du  Roy ,  &  que  le  Roy  eft  leur  ièul 
ruaicre  dans  les  chofes  qui  rec^ar- 
dent  la  Religion. Mais  il  Faut  que  je 
vous  apprenne  une  chcfe  qui  a  eftë 
imaginée  contre  eux  en  Bretaigne, 
qui  vaut  bien  celle  de  Xaintongc. 
Un  Curé  s  eft  avifé  de  jettcr  un 
Monitoire  fous  peine  d'excommu- 
nication ,  pour  obliger  Tes  Paroif- 
fiens  à  relever  tous  ceux  qui  avoine 
parlé  irrevercmmeat ,  de  la  Reli- 
gion 


gion  Catholique.  On  a  trouve  un 
nombre  prodigieux  de  témoins  faux 
ou  vrais  ,  qui  ont  dépofe  contre  les 
Huguenots  de  ce  quartier-là  :  de 
forte  qu'ils  ont  tousefté  obligez  de 
fe  fauver  pour  éviter  la  prifon.  Je 
croy  que  le  lieu  s'apelle  Qmntin  ; 
c'eft  une  terre  qui  appartient  à  la 
Maifondela  MoufTaye. 

Le  Prov.  Cette  affaire  de  Bretag- 
ne aufli  bien'que  celle  de  Xaintongc 
m'en  lemct  dans  Tefprit  une  autre  de 
Dauphine'  qui  à  cela  de  ce  commun 
avec  elles  de  faire  voir  que  généra- 
lement tout  ce  qu'on  fait  contre  ces 
gens  làjpart  du  mefme  principe  que 
nous  avons  desja  remarque'  a(f. 
qu'on  n'y  épargne  rien,  jufqu'à  croi- 
re faire  une  oeuvre  agréable  à  Dieu 
en  leur  imputant  de  faux  crimes 
pour  les  jettcr  dans  une  ruine  véri- 
table ^  mais  vous  fave?.  peut  -  eftre 
l'Hiftoire  aufTi  bien  que  moy  ;  c'eft 
ce  qui  fe  paffa  il  y  a  quelques  an- 
nées à   la  pourfuite  des  Recollets. 
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de  Nions, ft'en  avez  vous  point  oiiy 
parler. 

Le  Tar.  Un  jour  me  rencontrant 
par  hazard  chez  feu  M.  le  Chan- 
celier N.  j'entendis  qu'on  parloic 
à'mQ  cloche  que  cts  Religieux  voii- 
loient  oter  aux  Huguenots  de  ce 
heu  là  ,  &  il  me  fouvient  mefme 
qu'ils  faifoicnt  tant  de  bruit  avec 
-leur  cloche  que  le  Conieil  en  étoic 
écourdi.  Mais  je  ne  fçay  rien  de 
plus. 

Le  Prov,  Ce  que  je  m'en  vay 
vous  raconter  à  bien  fait  plus  de 
b^ruit  encore  que  la  cloche  de  Nionj. 
Cçs  bons  Pères  fe  mirent  en  tétc  que 
le  Miniitre  de  Vinfobres  petit  Vil- 
lage voifin  de  leur  Convent  entre- 
tenoit  une  intelligence  fecretc  avec 
les  Anglois .  Ils  coiffèrent  fi  bien  de 
cette  imagination  creufe  ,  le  Pro- 
cureur General  du  Roy  dans  la 
Province,  que  d'abord  il  fe  déclara 
partie.  Tout  le  Parlement  de  Gre- 
noble donna  dans  ce  panneau  5  ^m 

Con- 
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Confeillcr  des  plus  habiles   de  leur 

corps  fut  député  Commiffaire  pour 
informer  inceflamment  fur  les  lieux. 
Le  Grand  Prcvôtfe  mit  en  campag- 
ne avec  luy,  fuivy  de  toute  la  com- 
pagnie des  Archersi  Le  Sieur 
B  . . .  (  c  eft  le  nom  du  Miniftre  ; 
qui  aimoit  mieux  eftre  oifeau  de 
foreft  qu  oifeau  de  cage  ,  épouvanté 
de  leur  marche  prend  la  fui^te  dés 
qu'il  en  fut  avercy.  Son  êvafion 
fortifia  les  foupçons  que  Ton  avoit 
donné  contre  luy.  On  crût  que  le 
Syndic  du  Confiftoire  pouvoir  bien 
être  de  h  partie,  &  que  le  Miniftre 
n'svoit  rien  fait  fans  fa  participa- 
tion. C'étoit  le  Coq  de  la  paroifTe, 
&  un  homme  d'ailleurs  très  -  ac- 
commode qui  en  tout  cas  pouvoit 
payer  les  noilons.  On  fe  faidt  de  fa 
perfonne  fans  autre  forme  de  pro- 
cès. Il  fut  conduit  les  fers  aux  mains 
&  aux  pieds  dans  la  Conciergerie 
du  Palais.  Les  peuples  crioient 
par  tout  Haro  fur  luy  le  long  de  la 
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route.  Il  devoit  être  e'corché  vif 
tout  du  moins  &  toutes  parcs  on 
acouroit  à  Grenobe  pour  voir  fai- 
re l'exécution  ,  mais  enfin  PartH' 
ntint  montes  exit  ridiculus  mus. 

Le  Par,  Comment!  eft-ccque 
tout  s'en  alla  en  fume'e? 

Le  Prov,  Juftemcnt  :  Apres 
qu'on  eut  approfondi  l'affaire  on 
trouva  que  ce  netoicrien  ,  &  ceux 
qui  s'en  étoient  m^les  fcurent  la 
ri  fée  du  public.  Ileftvray  quels 
Parlement  pour  mettre  Ton  honneur 
àcouvcrt  en  quelque  manière  de'tint 
deux  ans  entiers  ce  5yndic  en  pri- 
fonjMais  au  bout  de  ce  tems-là,il  en 
fortic  fans  être  condamné  ni  abfous. 
On  luy  ouvrit  la  porte  un  jour  qu'il 
s*y  attendoit  le  moins.  Et  tout  le 
fruit  qu'on  a  recueilli  de  ce  fameus 
procès  j  c'eft  que  ce  bon  homme  fe 
fitCatholique  pendant  fa  détention. 

Le  Par,   C*eft  pouffer  bien  loin 
le  zèle  de  Religion,  &  (e  rendre  fu- 
ricufement  ridicule.    Quelle  appa- 
rence 


^9 
rance  que  dans  le  Dauplié  qui  cd 
la  Province  de  France,  la  plus  recu- 
lée de  TAngletc  ,  on  aie  entrepris 
de  nouer  une  intelligence  avec  ce 
Royaume  pendant  que  dans  la 
Guienne,&  dans  la  Normandie  qui 
en  rontVoi(îmes,&  ou  tout  eft  plein 
d'Huguenots  ,  on  ny  fongcoitpasj 
d'ailleurs,  je  ne  puis  Concevoir  qu*un 
Miniftre  de  Village  fe  trouve  affez 
hardi  pour  entreprendre  &  aflez  ha- 
bile pour  conduire  une  affaire  de 
cctteimportance.Maisn*a-t'on  point 
châtie'  ces  Recolets  de  ce  qu'ils  avo- 
ient  intente'  une  fauffe  accufation. 
Lt  Prov.  On  ne  leur  a  pas  fçû  trop 
bon  gre'  de  cette  levée  de  bouclier, 
mais  que  faire  à  des  gens  de  froc? 
Ils  fe  font  excufcz  fur  leur  bonne 
intention,  &ilç  en  ont  été  quittés 
pour  une  petite  Mercuriale  que  leur 
fit  le  premier  Prcfident  de  la  Ber- 
chere  qui  cft  afleurement  un  d^s 
plus  intègres  Magiftrats  &  un 
^Qs  meilleurs  ferviteurs  du  Ro/ 
q*»*il  y  ait  en  France.  Le 
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Le  Par,  Et  le  Miniftrc  qu'eft  -  il 
devenu  ?  ne  Ta-t  ou  pas  condamné 
par  contumace  ? 

Le  Prov,  Bien  loin  de  cela  ,  om 
luy  a  laiffé  prendre   tous  fes  effets, 
qui  a  voient  été  annote's ,  &  il  feroia 
retourné  dans  fon  Village  ,  fi  cett^ 
tempête  ne  Tavoit  pas  jeté  en  Suifle 
dans  un   bon  port.     11  occupe  wn 
pofte    incomparablement    meilleur 
queVinrobres,&  que  fesRevcrens  Pe. 
res  luy  ont  procuré  du  bien  &  du 
repos  fans  y  penfer.     Un  autre  Mi- 
niftre  de  la  même  Province  dépuis 
deux  ans  en  a  fait  autant.    Les  Re- 
ligieux de  S.Antoine  du  Vienois  le 
perfecutoient.  11  s'eft  retiré  en  Hol- 
lande ,  où  il  a  eflé  aflez  bien  rcçeu. 

Le  Par.  N'eftce  point  le  Mini 
ftre  de  . .  qu'on  a  vu  rouler  un  affe: 
long-tems  à  Saint  Germain  &  à  Ver 
failles  à  la  fuite  de  la  Cour  ?  J  a; 
oùy  dire  <:onfufement  qu'il  a  et 
accufé  de  crime  d'Etat  &  deteni 
pluficurs  mois  en  prifon.    Mais  qu'ij 
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s'en  efl  purge ,  &  ncantmoins  qu'il  a 

cftc  interdit  par  arreft  du  Parlement 
de  Grenoble.  Je  ne  fç^y  pas  autre- 
ment le  détail  de  Ton  affaire ,  fi  vous 
en  étés  informé  je  vous  prie  dites 
moy  ce  que  c'eft. 

^  Le  Prov,  Vous  l'avez  deviné 
c'eft  le  même;  Ton  avanture  a  quel- 
que chofe  d'aflez  fingulier.  Les 
Huguenots  du  Dauphiné  avoient 
fait  un  Jiinedans  toutes  leurs  Egli- 
fcs  &  le  Synode  qui  l'avoit  ordonné , 
avoit  enjoint  en  même  tems  à  tous 
les  Minières  de  fon  reflbrt  affiftez 
de  leurs  anciens  de  vifiter  les  famil- 
les &  iie  Us  faire  rejfouvenir  de  ce 
^uon  avoit  promis  à  Dieu  le  jour  du 
feme.  Ce  font  les  termes  de  l'ar- 
:icle  qui  fut  imprimé  &  divulgué. 
Ce  Miniftre  ne  manqua  pas  d  exc- 
iter cet  ordre  dans  fon  départe- 
nent.  C  etoi:  durant  la  chaleur  de 
ia  guerre  avec  la  Hollande.  Les 
R-ctigieux  de  St.  Antoine  qui  le 
guçttoiçnt  depuis  long- temps  pri- 
rent. 
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renc  cette  occafion  au  poil  pour  fe 

faire  un  mérite  à  la  Cour  à  Tes  dé- 
pens. Ils  e'crivirent  à  Mr.  le  Tel- 
Ler  alors  Secrétaire  d^Etat  ,  qu'on 
machinoit  quelque  chofe  contre  le 
fervice  du  Roy,  que  les  Huguenots 
avoient  célébré  un  Jeune  par  tout 
_  le  Dauphiné  ,  qu'il  y  avoit  de  la 
conjuration  dans  ce  Jeune ,  &  que 
la  dévotion  n*en  e'toit  que  le  pré- 
texte :  que  leMiniftre  de  . .  avoit 
fait  des  aflemblées  fecretes  chez 
les  Principaux  de  fa  Paroifle  ;  qu'il 
avoit  prie'  Dieu  pour  le  bon-heur 
des  Armes  des  Hollandois  &  qu'il 
avoit  recuilli  de  grandes  fommes 
d'argent  de  ceux  de  Ton  parri  pour 
les  envoyer  à  Monfieur  le  Prince 
d'Orange. 

Le  Par.  Bon  î  Cela  peut  il  tom- 
ber dans  le  bon  fens  ?  Quand  tous 
les  Huguenots  du  Royaume  auro- 
yent  contribué  dans  cette  coîle6le 
il  n'y  en  auroic  pas  eu  pour  fournir 
l'avoine  à  la  Cavalerie  de  l'Armée 

que 
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que  commandoit  Monfieur  le  Prin- 
ce d'Orange.  Ils  ont  aflcz  de  peine 
à  entretenir  (ix  ou  fept  cens  Mini- 
ères qiuls  ont,  depuis  qu'on  leiMT 
a  ôtéics  deniers  de  loâroy  &  de  la 
fubvencion  deftine's  à  cet  ufage  fans 
fonger  encore  à  à^s  Collèges  pouc 
les  pais  étrangers. 

Le  Prov,  Je  fçavois  bien  que 
vous  vous  re'cririe's  fur  cela.  Ce- 
pendant toute  étrange  &  hors  d'ap- 
parence que  foit  la  chofe  on  n'a  pas 
laifle  d'en  faire  une  grande  affaire  à 
ceMiniftre,  Il  y  eut  ordre  du  Roy 
de  s'affurcr  de  ta  perfonne.  On  le 
tint  en  prifon  pendant  plus  de 
quatre  mois  ;  On  luy  fufcita  de  faux 
te'moins  pour  foûtenir  Taccufa- 
tion  ,  &  s'il  n'eût  pas  eu  lefprit de 
les  convaincre  dans  la  confronta- 
tion ,  affeurement  il  auroit  mal  paf- 
fè  fon  tems. 

Le  Par.  Voila  qui  eft  horrible. 
Ceft  une  fureur  plutôt  qu'un  zelc! 
M<iis  il  en  eA  de  nos  Religieux  com- 
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mr  des  Anges,  quand  ils  le  corrom- 
pent ce  font  des  Démons.  11  ndl 
méchanceté'  dont  ils  ne  foyenc  capa- 
bles. Ceux  de  St.  Antoine  furpaffent 
en  cela  tous  les  autres  ordres.    Ils 
fe  font  approprié  quantité'  de  biens 
de  St.  Lazare  fous  prétexte  de  fervir 
les  malades.  Monfieur  de  Louvois 
qui  eftle  chef  de  cet  ordre  a  deffein 
de  leur  faire  reflicuec  ces  biens  & 
de  les  appliquer  à  l'Hôtel  de  Mars 
deftiné  à  Tentretien  des  invalides  , 
fans  doute  que  ces  reverens  Pères 
pour  e'tourdir  ce  coup  dont  ils  font 
menacez  &  s'infinîier  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Roy  ,  fe  font  avifez  de 
donner  cet  avis  à  la  Cour  &  de  facri- 
fierce  Miniftre  àleur  intcreft. 

Le  Prov,  Vous  avez  donné  droit 
au  but  j  &  il  me  femble  qu  on  ne 
devroit  pas  tant  fouffrir  des  Moi- 
nes. La  Poli  tique  de  France  remar- 
que qu'il  y  en  a  trop.  Il  feroit  bon 
^zw  retrancher  du  moins  les  deux 
ixzïs  &  d  appliquer  les  revenus  de 
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leurs   mailons  qui  font  immenfcs 
aux  neceflTiccz  de  l'Etat  gc  au  foula- 
gement  du  peuple.   Ilfaudroit  mef. 
nie  rogner  les  aifles  à  1  autre  tiers  ôc 
lempccher    de   s'agrandir   en  leur 
deftendant  comme  on  fait  à  Vcnife 
d'acquérir  des  fonds  de  de  recevoir 
des  donations  &  des  legs  confidera^ 
blés.    Il  en  eft  de  leurs  confrairies 
comme  de  a  Tanière  du  lion  d'Efo- 
pc ,  tout  y  entre  &  rien  n'en  fore , 
&il    neft   pas    poflibie  autrement 
qu'à  la  longue  ils  ne  fe  rendent  en- 
core plus    puiflans  &  plus  redouta- 
bles. 

Le  Par.  Je  fuis  dans  l'impatience 
de  fçavoir  riffuêde  ce  procès  ,  dites 
la  moy  je  vous  prie  ? 

r  £^7roz'.Les  faux  témoins  en  ont 
ete'  quitte  pour  un  an  d'abfencc  de  la 
Province  ,  &  les  Religieux  pour 
quelques  rebuftades  qu'ils  efliiîcrcnt 
delà  parr  des  Juges.Pour  le  Minière 
il  a  été  condamné  à  une  amande  fans 
note  d'infamie  ,  &  aux  dépens  à  cau- 

f)2  Ce 
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fe  des  vifites  qu'il  avoit  faites  &  que 

Ton  traitta  d'Aflemblées  ,  avec  une 
interdiâionde  Ton  miniftere,  trop 
heureux  encore  d'avoir  échapé  au 
piège  qu'on  luy  avoic  tendu.  J  ay  vu 
i'arreft  imprimé  &  affiché  par  l'or- 
dre  du  Bureau.    Vous  voyez  par 
toutes  ces  Hiftoires  qu'il  n'eft  rien 
qu'on  n'imagine   pour  fatiguer  ces 
gens-là;   leur  ruine  s'avance  ;fort  ; 
confiderez  combien  de  déclarations 
concr  eux  depuis  deux  ans. 
Le  Tar.  Deuxchofes  fontcaufe  de 
cela.  La  première  eft  la  paix  ;  pen- 
dant que  le  Roy  a  moins  d'affaires 
étrangères ,  il   s'occupe  à  réformer 
les  defordrcs  qui  peuvent  être  dans 
l'Etat  &  dans  la  Religion.   De  plus 
les  démêlez  du  Pape  avec  le  Roy 
l'ont  obligé  à  paroiftre  fevere  contre 
les  Huguenots. 

Le  Prov.  Ce  que  Mezeray  a  re- 
marqué dans  la  vie  de  Henry  II.  eft 
trcs  vray  ^    que  les  démeflez  des  j 
Rois  de  France  avec  les  Papes  ont  ' 
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toujours  coûté  cher  aux  Hugue- 
nots. Toutauiîî-tôt  quun  Prince 
veut  un  peu  fe  deffcndre  contre  les 
cntreprifcs  de  la  Cour  de  Rome ,  on 
l'accufc  d  être  fauteur  de  l'herefic  ; 
&  les  Princes  pour  fe  garentir  de  ce 
foupçon  redoublent  leur  fevcrite 
contre  les  Hérétiques. 

Le  Par,  Vous  voyez  que  le  Pape 
dans  les  brefs  qu'il  ae'crics  au  Roy, 
le  loue  de  fon  zcle  contre  Therefie, 
&  le  félicite  de  ce  qu'il  a  tant  fait 
abbatre  de  temples  ;  &  le  Roy  de  fa 
part  pour  appaifer  le  Pape  ,  n'a  pas 
manqué  de  luy  faire  rcmar.quer 
qu'en  peu  de  femaines  il  avoir  ren- 
du trois  déclarations  fortes  concrc  \ts 
Huguenots. 

Ze  Prov.  Puis  que  nous  fommes 
tombez  là  deffus ,  dites-moy  en  peu 
de  mots  quels  étoient  ces  démeflez 
du  Roy  avec  le  Pape. 

L^  Par.  Il  yen  avoitdeux.  Le 
premier  étoit  au  fujet  de  la  Régale  ; 
&  le  fécond  au  fujet  des  Urbaniftes. 

D5       La 
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La  Régale  eft  un    droit  que  nos 

Rois  ont  fur  les  Evéchez  vacans 
par  le  decez  ou  par  la  démifïioii  de 
ceux  qui  les  poirédoient.  Durant  la 
vacance  ,  les  fruits  en  appartien- 
nent au  Roy  ;  &  même  jufqu  à  ce 
que  le  nouvel  Evêque  ait  prêté  fer- 
ment de  fidélité  en  perfonne ,  tous 
les  bénéfices  qui  feroient  à  la  no- 
mination de  VEvêque,  font  à  celle 
du  Roy.  La  plus-part  des  Evéchez 
de  France  font  fournis  à  ce  droit. 
Cependant  il  y  en  a  quelques  uns 
qiii  prétendent  n'être  point  en  Re- 
oalc  ;  &  entre  les  autres  ceux  de  la 
Guyenne  &  du  Languedoc.  L'E- 
véchë  de  Pamiers  prés  des  Pyré- 
nées eft  de  ceux  là.  Le  Roy  a  pré- 
tendu qu  il  avoir  drok  de  Régale 
fur  cet  Evéché  ;  l'Evéque  a  pré- 
tendu que  non.  On  a  fait  faifir  fon 
temporel  ;  Il  s'en  eft  plaint  au  Pa- 
pe qui  eft  entré  fort  avant  dans  cet- 
te affaire  ,  jufqu  a  menacer  le  Roy 
de  fe  fcrvir  contre  luy  des  armes  dei 
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l'Eglife.  Les  Urbanifles  font  des 
Filles  de  Sainte  Claire ,  dont  la  rè- 
gle fut  mitigée  par  le  Pape  Urbain 
V.  &  elles  en  ont  retenu  le  nom 
d'Urbaniftes,  Ces  Filles  avoient 
confervé  le  droit  de  s'élire  des  Su- 
périeures &:  des  Abbeffes  Réguliè- 
res félon  les  Canons  ;  Le  Roy  au 
contraire  a  prétendu  qu'il  avoit  le 
droit  de  nomination  à  ces  Abbayes, 
comme  à  tous  les  autres  grands  béné- 
fices. L'Evéque  de  Pamicrs  a  foû- 
teni!  CCS  Filles ,  &  a  obligé  le  Pape  à 
lesloûcenir: 

LeTrov.  Cet  Evéqîic  de  Pa- 
miers  me  pnroît  un  terrible  hom- 
H)  e. 

Le  Par.  îl  efl  mort  :  mais  je  vous 
afTeutcque  c'éroit  un  honnête  botn- 
me.  11  eftoit  pour  robfcrvation  des 
anciens  Canons  ,  &  fi  on  reûc  vou- 
lu croire  ,  il  auroit  récsbli  la  vi- 
gueiir  de  l'ancienne  difcipline.  Ce 
n  'cfî  pas  que  ce  îm  un  génie  par  luy- 
r.  éme  propre  àfoûtcnir  une  grande 
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âftaîre  î  maïs  il  etoit  Admirateur 
de  Monfîeur  d'Alet  qui  droit  un  des 
premiers  hommes  du  Siècle  pour 
la  pureté  des  mœurs  &  pour  lob- 
fervatiou  de  la  difcipline.  L'Evef- 
que  de  Pamiers  ne  faiioit  rien  que 
par  Tes  ordres ,  &  fuivoit  toutes  Tes 
maximes  ;  &  il  les  a  toujours  fui- 
vies,  mefmes  depuis  la  mort  de  Mr. 
d'Alet.  L'un  &  l'autre  étoient  Jan- 
fcniftes  à  brûler.  Vous  içavcz  les 
grandes  affaires  qu'ils  ont  eues  au 
fujet  delà  fignature  du  formulaire, 
à  laquelle  ils  ont  fi  long-tcms  re- 
fifte'.  C'cftoit  deux  grans  enne- 
mis de  Jefviïtes  &  des  relâchemens 
de  la  morale.  C'efI:  pourquoy  le 
Père  la  Chaife  ,  Jcfuïte  ,  qui  gou- 
verne la  confcience  du  Roy  ,  n'a 
pas  efte  fâché  de  trouver  une  occa- 
sion de  vanger  fon  parti ,  &  il  a  por- 
té Tefprit  du  Roy  ,  autant  qu'il  luy 
a  efté  polîible,  à  chagriner  ce  bon 
Evefque  ,  qui  eftoit  aufïî  ennemi 
déclaré  des  Evefqucs  de  Cour  :  & 

c'eft 


Si 

c  cft  ce  qui  luy  a  mis  fur  les  brss 
TArchevéque  de  Paris.  Car  vous 
fçavcz  peut  cflre  bien  que  cet  Ar- 
chevêque eft  l'original  dont  un  pe- 
tit Livre  intitule'  l'Evêque  de  Cour, 
â  fait  la  copie.  Quelques  -  uns  ont 
cru  que  c  e'toit  l'Evêque  d'Amiens 
à  qni  l'Autheur  en  vouloit  principa- 
lement ;  mais  cela  n*cft  pas  :  c  e'toic 
l'Archevêque  de  Rouen  qui  avoic 
cûé  Evéque  de  Secz ,  &  qui  cft 
aujourd'huy  Archevêque  de  Paris. 
L'Autheur  de  ce  petit  livre ,  qui  a 
fait  tant  de  bruit  dans  le  monde ,  & 
qui  a(î  fort  irrite  MefTieursles  E- 
véques  ,  eft  un  nommé  le  Noir 
qui  a  efte  Archidiacre  de  l'Eglife 
de  Seez. 

Le  Prov,  Mais  ne  regardez-vous 
pas  comme  une  chofe  bien  fi ogulie- 
re  ;  qu'aujourd'huy  la  Cour  de  Ro- 
me favorife  les  Janfeniftes  contre 
les  Jefukes.   . 

Le  Par.  C'eft  ce  qu'on  n^auroic 
jamais  prévu  :  car  les  interefts  de  la 

D  5      Cour 


82 

Cour  de  Rome  &  ceux  des  Jeftiïte  s 
ont    toujours    efté    (î  eftroicemenc 
liez  5  qu'on  le  croyoitinfcparables. 
Les  Jeiuïres  font  un  quatrième  vœu 
au  Pape  :  ils  portent  font  authorité 
auiîi  loin  qu'elle  peut  aller:   ils  le 
placent  &  au  deffus  ^du  Concile  ,  & 
au  delTus  de  tous  les  Rois,  pour  le 
temporel  aufïi    bien   que  pour  le 
fpirituel;  &  ils  paffent  à  des  excès 
là  deffus  que  les  autres  Catholiques 
n'approuvent  pas.  La  Cour  de  Ro- 
me de  fa  part  a  des  égards  pour  eux 
qu'elle  n'a  pour  aucun  autre  ordre; 
mais  il  y  a  apparence  que  le  Pape 
d'aujourd'huy  eft  favorable  à  la  do- 
6^rine  de  St.  Auguftin  fur  la  Grâce. 
Sur  tout  il  eft  fort  ennemi  de  ces  re- 
lâchemens  de  morale  dont  les  Jcfuï- 
tes  font  les  principaux  Autheurs.Il  a 
fait  publier  une  bulle  qui  condam- 
ne 55.  propofîtions  de  cette  morale  I 
relâchée.  '  | 

Le  Prov,  Mon  D  ieu!  à  propos  de 
cela ,  que  je  luis  fcandalize  de  ce 
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que  cette  bulle  n'eft  pas  reçue  en 
France  ,  &  de  ce  qu'elle  a  elte'  dé- 
fendue par  un  arreft  du  Parlemenc. 
Je  fçay  bien  le  prc'texte  ;  c'eft  que 
cecce  bulle  eft  émane'e  du  Tribunal 
de  rinquifition  que  Ton  ne  recon- 
noic  point  en  France.  Mais  enfin 
on  pouvoir  trouver  un  tour  pour  ne 
pas  fcandalizer  toute  une  nation. 
Qui  ne  s'imaginera  que  l'on  ap- 
prouve les  de'teftables  propofîtions 
qui  font  condamne'es  dans  cette  bul- 
le 5  puis  que  l'on  défend  la  publica- 
tion de  la  bulle  ? 

Le  Par.  A(îeurement  le  crédit  du 
P.  la  Chaize  &  du  Parti  des  Jefuïtes 
a  paru  là  dedans.  Cela  va  même 
plus  loin  que  vous  ne  penfez;  c'eft 
que  dans  la  première  minute  de  Tar- 
reft  5  on  y  a  voit  mis  ces  mots  ;  qnoy 
cjue  ces  ^ropojïnos  foïet  juftemet  con^ 
damnées  :  le  P.la  Chaize  a  fait  rayer 
ces  paroles ,  &  y  a  fait  mettre  en  la 
place  un  petit  galimaihias  ;  cfut  mi^ 
me  Us  bornes  chofes  >  ^ui  nous  vien^^ 
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nent  du  Trïhmal  de  rin^uijïtion^ne 
dûivnn  pas  être  reçues. 

Le  Prov.  Mais  que  pen  fez- vous 
du  Pape  daujourd'huy. 

Le  Par,  Pour  moy  je  croy  que 
c*eft  le  plus  honnefte  homme  qui 
foit  dans  l'Eglife.  II  y  a  long  -  tems 
que  le  Sp.  Siège  n'a  efte'  occupe'  par 
une  perfonne  dune  auflfi  grande 
probité  :  il  eft  d'un  caraéierc  tout 
à  fait  Apoftoliquc. 

Le  Prov.  J  ay  vu  àts  Huguenots 
qui  avoicnt  de  Teftime  pour  luy ,  & 
qui  le  croyoient  capable  de  travail- 
ler à  une  bonne  réformation,  s'il 
ctoit  aidé  &  fuivi  :  mais  il  a  trouvé 
par  tout  une  oppofition  furprenan- 
re  La  Bulle  qu'il  a  publiée  contre 
xjuelques  indulgences  a  efté  ^  mal 
reçue  en  France  ,  que  toutes  les 
bonnes  âmes  en  ont  efté  fcandali- 
zéés.  On  fait  même  dire  au  Roy  à 
propos  de  cette  Bulle ,  que  le  Pape 
venoit  de  faire  plus  de  tort  à  l'E- 
glife  3  que  les  Huguenots   ne  kiy 


en   pouvoicnt   faire   en   cinquante 
ans. 

Le  Par,  Il  y  a  pourtant  un  en- 
droit dans  ce  bon  Pape  que  je  ne 
fçaurois  approuver.  Ceft  qu'il  ne 
veut  rien  rabbatrc  des  ces  hautes  & 
fuperbes  pre'centions  de  la  Cour  de 
Rome  touchant  l'infallibilité  du 
St.  Siège  &  la  fuperioriEe'  du  Pape 
fur  le  temporel  des  Rois.  Vous  fça- 
vez  peut  -  eftre  qu'il  a  fait  mettre 
dans  rindice  Expurgatoire  »  par  la 
congrégation  de  l'Inquifition  ,  les 
livres  du  Père  Maimboug  ,  &  en- 
tr  autres  THiftoire  dé  la  décadence 
de  l'Empire.  5  parce  qu'on  y  a  trou- 
vé quelques  propofitions  qui  n  c- 
toient  pas  affez  conformes  à  la 
Théologie  Italienne  ,  &  qui  ren- 
doient  les  Princes  trop  îndcpendans 
du  Pape  dans  le  temporel.  Il  me 
femble  qu'un  Pape  de  Ton  cara<Slere 
devroit  avoir  de  l'humilité,  &  par 
confequenfil  ne  devroit  pas  entrer 
dans  les  fuperbes  fencimens  de  Ces 
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PredeccfTcurs  qui  ont  roulu  abbaif- 
fcr  les  téccs  Couronnées  jufques  fous 
leurs  pieds. 

Le  Prov,  Vous  m'aprenez  ce  que 
je  ne  Içavois  pa>.  Voicy  qui  eft 
aflfez  fingulier  ,  un  Jcfuïce  efcrire 
contre  le  Pape  !  Ah  !  fans  doute  c'eft 
pour  vanger  la  Société  des  Jefuïccs  , 
&  châtier  le  Pape  de  ce  qu'il  favori- 
fe  leurs  ennemis.  Ces  Mrs.  fçavenc 
dire  ,  vive  le  Roy  ,  vive  la  Ligue  , 
félon  les  tems. 

Le  Par.  AflTurcment  le  chagrin  du 
P.  Maimbourî^  contre  les  Janfeni- 
ftes  pourroit  bien  l'obliger  à  écrire 
d'u  le  manière  oppofée  aux  interefts 
du  Pape  •  car  ce  Père  eft  un  des  plus 
grands  ennemis  de  Port  Royal.Mais 
outre  cela ,  la  gloire  du  Roy  &  le 
grand  fuccés  de  Tes  armes ,  engage 
cette  focieté  dans  cette  conduite^ 
On  diroit  que  le  P.  Mimbourg  fe 
fait  un  plaifir  &  un  honneur  de  voir 
(es  livres  dans  l'Indice  ,  &  qu'il  ait 
corapofé  Cou  Hiftoire  du  Luthera- 
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nîfme  ex  prés  pour  gro(îîr  le  cata- 
logue des  livres  défendus  à  Rome. 
Car  il  ne  perd  aucune  occafîon  de 
cenimer  indiredement  la  conduite 
du  Pape.  Et  mefnie  il  a  trouvé 
moyen  de  faire  un  à  propos  dans 
l'Hiftoire  de  Luther  ,  pour  con. 
damner  les  fenrimens  &  les  avions 
du  Pape  daujourd'huy  fur  le  de'- 
mcflé  qu'il  a  avec  le  Roy  au  fujet  de 
la  Régale.  Dans  le  fonds  les  Jefuïtes 
nont  point  abandonné  leur  Théo- 
logie ,  ils  font  auflt  zelez  Partifans 
du  St.  Siège  qu  ils  ont  jamais  efté , 
mais  ils  diflimulent  &  ils  tolèrent 
le  P.  Maimbourg ,  parce  qu'il  flat- 
te un  Prince  qu'ils  ont  peur  d  ofFen- 
cer.  Le  Roy  eft  fort  jaloux  de  fou 
aDthorité  &  de  fa  grandeur.  Il  eft 
bien  aife  de  trouver  des  gens  qui 
foûtiennent  le  droit  des  Rois  con- 
tre les  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome.  Il  flatte  fort  les  Jefuï- 
tes ,  il  fait  régner  le  Père  la  Chai- 
ze  qui  eft  de   cet  orde  j  il  eft 
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jude  qu'ils  ayent  quelque  compbi- 
lance  pour  luy.  Mais  dans  le  fons 
ils  defavoùencleP.  Maîmboug^j  &l 
dans  un  autre  règne  il  n'en  aurore 
pas  efte' quite  pour  une  légère  difci- 
pline.    Le  P«  la  Chaize  eft  aulïi  mal 
en  Cour  de  Rome   que  Foiî  peuE 
être  :  c'eft  pourquoyil  aintcreft  de 
nie'nager  refprit  du  Roy  >  de  la  pro- 
teéliou  duquel  il  ne  fçauroit  fe  pa- 
fer  ;  &  c'eft  luy  qui  foûtient  le  P. 
Maimbourg.    Cependant  les  Pro- 
te6leurs  des  li bercez  de  rEglife  Gal- 
licane prétendent  que  ce  Père  fait 
beaucoup  d'honneur  à  fa  fociete' ,  de 
qu'il  fait  voir  que  la  Théologie  Ita- 
lienne touchant  l'authorité  du  Pape 
ne  paffe  pas  entre  les  Jefuïtes   pour 
un  article  de  foy  ,  comme  on  avoit 
crû  jufqu'icy  ;  mais  pour  les  rai- 
fons  que  je  vous  ay  dices ,  je  ne  pen- 
fe  pas  que  l'on  en  puiffe  tirer  un 
grand  avantage.     Le  General  des 
Jefuïtes  s'eft  explique  làdefTiis  fort 
nettement.  Le  Pape  luy  ayant  fait 
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de  grandes  plaintes  du  P.  la  Cliaize 
&du  P.  Maimbourg  9  il  a  répondu 
qn'il  ne  pouvoit  rien  contre  deux 
pcrfonnes  qui  ëcoient  fous  la  pro- 
tediion  d'un  aufli  grand  Roy.  C'eft 
aflfez  dire  ,  que  (i  les  tems  ou  le  goa- 
vernemcnc  c!ian2,eoicnc  ,  on  feroit 
raifon  au  Pape  des  entrepriies  de  ces 
àcux  Jefuïtes. 

Le Prov.'^e  fuis  furpris  de  ce  que 
le  Pape ,  du  carade're  dont  je  le  con- 
çois ,  eil:  fi  jaloux  de  cette  faude 
authorite'  que  Tes  Pre'decciTeurs  a- 
voienc  iirurpcefurrEglife  &:  furies 
•Rois.  Et  j'en  fuis  d'autant  plus 
eftonné  que  le  livre  de  Mr.  rÈvé- 
quede  Condom  m' avoir  perfuadé 
qu'on  ne  regardoit  plus  à  Rome  les 
controvcrfes  fut  Vauthorité  du  Pa- 
pe comme  d^s  afïaires  importantes. 
Vous  fçavez  que  dans  cet  ouvrage  il 
paiTcfort  légèrement  fur  lauthorité 
du  Pape ,  &  n'en  dit  que  des  chofes 
générales  ,  dont  tous  les  Catholi- 
queg  convknnent.    j'ay  toujours  ce 
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petit  livre  fur  moy,  voyons  ce  qinl 
dit.  Qmndaux  chof&s  dont  onffait 
(jiuondiffute  dans  les  écoles\cjmj  qm 
les  Aiinifires  ne  cefset  de  les  alléguer 
pour  rendre  cette  piùjfance  odieujè,  il 
nefifos  necejfaire  den  far  1er  ,  mis 
quelles  ne  font  fOi  de  lafoy  Catholi^ 
quedlfuffit  de  reconnoitre  un  Chef 
établi  de  Dieu  popir  conduire  tout  le 
troupeau  dans  fes  -z/o^^j. Cela  figni fie 
afTés  dairementjque  tout  ce  qui  s'efl 
ditd'exccfTif  lur  l'authoricé  du  Pape 
parles  Moines  &  parles  Icalîens,doic 
être  conte  pour  rien.  Or  vous  voyca 
comme  toute  la  Cour  de  Rome  ap- 
prouve ce  livre  ;  &  même  voilà  un 
bref  du  Pape  qui  en  loue  &  la  mé- 
thode &  ia  doctrine. 

Le  Par.  Ce  que  vous  dites  eft 
d'un  bon  Provincial ,  &  d'un  hom^ 
me  de  bonne  foy.  Comment  avez- 
vous  pu  donner  dans  ce  panneau  ? 
Croiriez-vous  que  la  Cour  de  Ro- 
me pût  renoncer  à  ces  pre'tendus 
droits  qui  luy  ont  coûté  tant  de  pei- 
nes 3 


lies  &  wcmc  tant  de  Sang  à  acqué- 
rir ?  Croyez  -  moy  le  plaifir  de  ré- 
gner eft  trop  doux  pour  y  renoncer. 
Cet  Empire  que  le  Pape  exerce  l'ur 
les  Rois  de  la  Chrétienté  1  elcve  trop 
haut  pour  l'abandonner.  Il  eft  vray 
qu'une  partie  des  Princes  ,  à  l'imi- 
tation des  Rois  de  France  ,  efifayent 
à  lecoiier  le  joug.  Les  Empereurs 
ne  fe  font  plus  couronner  par  le  Pa- 
pe ;  on  ne  redoute  plus  tant  les  fou- 
dres du  Vatican.  Les  Rois  de  Por- 
tugal n'ont  pas  abandonné  leur 
Couronne  »  enrnre  que  le  Pape  ait 
voulu  la  leur  ôter.  Mais ,  quoy  qu'il 
en  foie ,  quand  même  la  Cour  de 
Rome  auroit  perdu  le  corps  de  cette 
puiffance  ,  elle  en  retiendra  l'ombre 
jui'qu'àlafin. 

Le  T^rov,  A  ce  conte ,  ce  préten- 
du relâchement  de  la  Cour  de  Ro- 
me fur  le  fait  de  fon  authorité,  eft 
un  piège  que  l'on  tend  aux  P.  Re- 
formez. 

Le  Par,  Vous  en  pouvez  juger 
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par  la  dcUcatefiTe  de  cette  Cour  à 
lëgard  des  e'crits  du  P.  Maimbourg 
Car  enfin  ce  Père  à  écrit  d'une  ma- 
nière très  rcfpeélueufe  pour  le  Sr. 
Siège.  Cependant  on  luy  fait  un 
crime  de  ce  qu'il  n'a  pas  outré  les 
matières  comme  les  autres  Efcri- 
vains  de  fa  Société, 
^  Le  Prov,  Puis  que  nous  fommes 
fur  le  livre  de  Mr.  de  Condom,il  Faut 
que  je  vous  demande  ce  que  vous 
en  penfez.  Vous  m'avez  promis  de 
m'inftruirc  de  tous  les  moyens  par 
lefquels  on  prcccnd  ramener  bien- 
tôt les  Huguenots  au  giron  de  TE- 
glife  ,  &  vous  ne  me  dites  rien  de 
ces  voyes  d'adouciffement  dont  on 
parle  tant  ,  &  que  Ton  regarde 
comme  un  moyen  fur  de  convertir 
tous  ceux  de  ce  parti  qui  ne  font  ni 
opiniâtres  ni  entêtez. 

Le  Par,  Il  ne  le  peut  rien  de  plus 
rpirituel,  de  mieux  tourné  &  de 
plus  délicat  que  le  livre  de  Mr.de 
Condom  :  mais   je  ne  vous  an  ay 

rien 


93 
rien  dic ,  parce  que  je  uc  le  croy  pas 
utile  pour  conduire  au  bout  où  il 
tend.  Dans  le  fonds ,  cette  méthode 
ne  vaut  rien ,  &  dans  la  fuite  elle 
fera  plus  de  mal  à  l'Eglife  Catholi- 
que ,  qu'elle  ne  luy  fait  aujourd** 
huy  de  bien. 

Le  ProvJe  voy  pourtant plufîeur 
perfonnes  qui  louent  cet  ouvrages 
qui  en  parlent  comme  d'un  chef 
d'œuvre  ;  &  j'ay  vu  beaucoup  de  Hu- 
guenots que  le  livre  a  convertis. 

Le  Par.  Croyez-moy ,  mon  bonj 
Mr.  ces  gens  -  là  fc  feroient  bien* 
convertis  fans  le  livre  de  Mr.  de 
Condom.  Ce  livre  ne  convertit 
que  ceux  qui  veulent  quirer  leur 
Religion,  &  qui  cherchent  des  pre'- 
textes  pour  fedeffendre  del'accufa- 
tion  de  légèreté.  Feu  Monfîeur  de 
Turenne  eft  le  premier  qui  s'eft 
donné  bien  de  la  peine  pour  faire 
valoir  cette  pièce.  Il  s'étoit  fait 
Catholique  après  avoir  vieilli  dans 
le  parti  des  Huguenotj.  Il  craignoic 
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qu on  ne  Taccusâc  davoîr  quité  fa 
Religion  par  intérêt.     Comme  il 
eftoit    extrêmement  délicat  fur  le 
Chapitre  de  l'honneur ,  &  que  la 
gloire  eftoit  Ton  idole,   il  voulue 
perfuader  à  toute  la  tetre  qu'il  së- 
loit   converti  par    un  principe  de 
confcience.    De  converti  il  devint 
même  convertiflcur  ;  &  parce  qu'il 
ne  pouvoir  être  perfuade'  que  bien 
des  chofes   qui   s'enteignenc  parmi 
nous ,  &  qui  s'y  pratiquent ,  fuflfenc 
bonnes,  il  fut  bien  aile  de  trouver 
TAbbé  Bofsûet  j  qui  luy  tourna  les 
chofes  du  coté  qu'il  vouloir  qu'el- 
les fuiTent,  &   qui  luy  déguifa  ce 
qu'il  n'avoitpû  fouftrir  enïeregar-  * 
dant  fans  ce  déguîfement.  En  fuite  ' 
le  monde  s'eft  entêté  de  cet  ouvra-  j 
ge:  on  a  publié   qu'il    faifoit  de  j 
grandes  cpnverfîons.  Pluficurs  Hu-  j 
guenots  fe  font  fait  inftruire  félon  | 
cette  méthode  ;  ils  ont  efté  bien-aî-  '  ^ 
fes  de  pouvoir  dire  que  leurs  Mini-   ► 
flrcs  cftoient  d'infignes  calomnia- 
teurs ,' 
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tciirs,  qui  leurs  avcient  reprefcntc 
la  doarine  de  l'Eglife  Catholique 
toute  différente  de  ce  quellecft.  Le 
ferujt  de  ce  Livre  a  pafle  jufqu'cii 
ïtalie.-  on  a  perfuadé  à  la  Cour  de 
Rome  que  cet  petit  livre  alloic  ren- 
dre toute  la  France  Catholique ,  & 
elle  a  donsé  dans  ce  piège.  Mais 
dans  la  vérité  ,  ce  livre  n'eft  boa 
qu'à  faire  des  relaps.  Car  û  les  Hu- 
guenots s  etoient  convertis  de  bon- 
ne foy  fur  rafsurance  que  ce  livre 
leur  donne  que  nous  ne  fervons 
point  les  Images ,  &  que  nous  n'in- 
voquons les  Saints  que  comme  nous 
fiions  les  fidèles  fur  la  terre  de  prier 
Dieu  pour  nous  /"  que  diroicnc  -  ils 
«uand  ils  fe  verroient  dans  nôtre  E- 
iife  &  qu'ils  y  verroient  fervir  les 
nages  ,&-%vQquer  les  Saints  par 
tous  les  aâes  externcs^ne  adora- 
tioi^^  religieufe  ?  Certainement  ils 
nous  croiroient  de  mauvaife  foyYiis 
cljroicnt  qu'on  les  a  trompez  &  ils 
l-ctourneroieac  au  Bourbier  de  l'He- 
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refie.  Il  vaut  bien  mieux  agir  de 
bonne  foy  ,  dire  les  chofes  comme 
elles  font ,  &  faire  voir  aux  Héréti- 
ques h  vérité  toute  niie.  Mais  je 
vous  avoue  que  ce  n'eft  pas  le  plus 
grand  mal  que  ce  livre  pourra  faire. 
Le  Prov.  Quel  cft  ce  mal  iî  terrir 
ble  que  vous  prévoyez  &  qui  vous 
fait  peur? 

Le  Par.  Ce  mal  :  c'eft  que  de 
fembiables  ouvrages  font  capables 
de  grolTir  un  parti  qui  eft  dans  le 
fei4i  de  l'Eglife  Catholique ,  &  qui 
la  ruinera  quelque  jour  ,  (i  Ton  n'y 
trouve  du  remède.  11  faut  donc  fça- 
voir  que  jamais  l'Eglife  n'eue  au- 
tant de  mauvais  Catholiques  qu'el- 
le en  a  aujourd'huy.  Le  Monde  % 
la  Cour  &  les  Armées  font  pleine 
de  Deïftes  ,  de  gens  qui  croycnb 
que  toutes  le  Religions  font  des  in- 
ventions de  l'elprit  humain.  Ces 
cfprits  téméraires  doutent  de  tout. 
Ils  font  armez  de  méchantes  difficul-i 
tcx  contre  les  livres  du  Y.  ^  du  N; 

Tefta^ 


97 
Teftament  ,  pour  neftre  pas  ob- 
ligez de  croire  que  ces  livres  foienc 
véritablement  des  z\ucheurs  donc 
ils  portent  le  roni.  De  là  vient 
qu  aujourd'huy  ceux  qui  fe  piquenc 
de  quelque  capacité  pour  écrire ,  Ce 
font  mis  en  tête  de  deffeiîdre  la  Re- 
ligion Chrétienne  contre  les  incré- 
dules :  tous  les  travaux  tournent  de 
ce  côté-là  ;  &  mefmc  fi  quelque 
pédant  fait  une  rapfodie  de  Rabina- 
ge  &  de  Critique  fur  les  livres  du 
V.  Se  du  N.  Teftament  ,  ou  fur 
quelques  Textes  particuliers  ,  il 
appelle  cela ,  Demonfiration  Evari' 
geliqne'i  Réflexions  fur  la  vérité  de 
la  Religion  Chrétienne  :  &  la  plus 
part  de  ces  recueils  font  plus  propres 
à  confirmer  ces  Deiftes  dans  leur  in- 
crédulité qu'à  les  en  faire  revenir  ; 
parce  que  ce  font  des  compilations 
où  le  jugement  ne  règne  pas,  le  bon 
y  eft  meflé  avec  le  mauvais ,  le  fort 
avec  le  foible,»  &  ces  cfprits  incré- 
dules font  plus  confirmez  dans  leur 
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incrédulité  par  les  me'chantes  rai- 

fons  &  les  foibles  conjedures  qu'on 
leur  donne  pour  des  remarques  (o- 
lides ,  qu'ils  ne  font  touchez  par  les 
bonnes  raifons  qu'on  mêle  avec  les 
mauvaifes.     Outra  cela,  ces  fortes 
d ouvrages,  où  cent  opinions  difFe- 
rentes  font  rapportées  fur  un  même 
fujec  ,  ne  fervent  qu'à  fournir  uii 
nouveau   prétexte  à  l'incrédulité  : 
Elle  conclut  que  tout  eft  incertain  ; 
que  les  plus  éclairez  n'ont  fceu  à 
quoy  s'en  tenir,  &  fe  fonc  trouvez 
dans  dcsfentimens  tout  àfaitoppo- 
fez.   Il  eft  vray  que  quelques-uns 
de  ces  écrits ,  qui  fe  font  pour  la 
deffence  delà  Religion  Chrétienne  , 
font  de  taille  à  épouvanter  les  ef- 
pi'its  libertins  qui  ne  font  pas  capa- 
bles d'une  long'.ieappli cation  ;  ainfi 
ne  liic^nt  jamais  ces  gros  volumes, 
ils  n'en  tirent  pas   de   conclafionj 
defavantàgçufes  à  la  Religion  Chrê'\ 
tienne.  Mais  pour  ce  qui    eft   des 
livres  de  la  taille  de  celuy  de  Mr.  de 
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Condom,  tout  le  mon(k4es  lit.  Or 
vous  ne  fçau riez  croire  combien   la 
méthode ,  dont  fu  fervent  ces  Mrs, 
qui  ont  invente'  cts  voyes  d  adou- 
ciflement  5  confirme   ces  libertins 
dans  leurs  fcntimens.  On  leur  y  fait 
voir  la  Religion  fous  une  face  route 
nouvelle  ;  &  là  dcflus  ils  nous  di- 
fent  ,  yoi cy   un  homme  qui  nous 
tran/porte  en  un  autK  pays  ;  dans 
cette  Religion  nouvelle  on  ne  fert 
point  les  Images  ,  on   n'invoque 
point  les  Saints ,  feulement  on  les 
prie  comme  on  prie  les  Fidèles  fur  la 
terre  de  prier  Dieu  pour  nous.  Juf- 
qu*icy  j  avois  crû  que  les  dévotions 
pour  la  Vierge    &  pour  les  awtrcs 
Saints ,  eftoit  une  chofe  importan- 
tti  Je  voy  la  plus- part  des  deVots 
qui  s'en  font  une  grande  affaire  ;  & 
ceux  cy  difent,  que  ce  n'cft  rien  , 
qu  on  s'en  peutpafler,  &  qu'il  fuf- 
fit  d'invoquer  Dieu&  J.  Chrift;é- 
videmment  ils  lâchent  le  pied  ;  ils 
rccoiinoiflenc  que  l'Eglife  a  erré  , 
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&  qu'elle  a  tort  de  recommander  le 
fervice  des  Images  &  Tinvocatioa 
des   Saints  fous  peine  danathe'me. 
Si  l'Eglife  a  erré  dans  ces  articles  , 
poiirquoy  reroit-elle  infaillible  dans 
les  autres  ?  Elle  s'eft  trompe'e  quand 
elle  nous    a  ordonné  d'adorer   les 
Images  ,  de  bâtir  des  temples,  d'in- 
ftituer  des  Feftes  &  de  faire  des  Sa- 
crifices  à  l'honneur  des    Saints  ; 
pourquoy  n  auroit-clle  pu  fe  trom- 
per aufli  dans  ce  qu'elle  nous  donne 
pour  divin  ,  un  livre  qui  peut  -  eftre 
ne  l'eft    pas  ?  Elle  n  a   pas   d'autre 
garand  à  nous  donner  de  la  vérité  de 
ces  livres  &  de  cette  Religion  qui  eft 
fondée  fur  ces  livres ,  que  iba  au- 
tboricé  &  fou  infaillibilité  ;  voie/ 
des  Autheurs  Catholiques  qui  cvir 
demmcnt  font  brèche  à  cette  autho* 
rite  infaillible  ;  3c  ainfî  ils  ouvrent 
la  porte  à  tous  nos  doutes. 

Le  Prov.  Je  comprens  cela.  Maïs 
eft-ce  là  ce  parti  que  vous  croyez 
capable  de  ruiner  la  Religion  Ca- 
tholique ?  Lp 


loi 
Lu  Par.  Non  :  ce  ne  font  pas  là 
^^^  îlus  dangereux  ennemisjce  ibnc 
ces  Catliaiquej  q^q  j'appelle  du 
tiers  parti  ,  qu.  font  profdlion  de 
croire  que  l'Eglife  JX^naine  cft  la 
véritable  Eglife  ,  qu'on  s'y  doit 
tenir  infeparablement  attache' ,  & 
qu'on  ne  s'en  devoit  jamais  feparer  : 
nmis  qui  cependant  n'ont  aucune  at- 
tache à  les  dogmes,  ni  aucun  refpcci 
pour  Ton  culte.  Jami^isces  fortes  de 
gens  ne  furent  en  11  grand  nombre 
dans  ce  Royaume*  Il  y  en  a  à^tn- 
trVux  qui  pouflent  leur  incrédulité 
n  avant  quelle  va  jufqu'à  révoquer 
en  doute  les  plus  importantes  veri- 
tezdu  Chnflianifme.  Ils  font  Soci- 
niensj  ne  croyent  ni  le  myftere  delà 
Trinicé,  ni  celuy  de  llncarnation. 
Je  fçay  là  deffus  de  chofes fi  parti- 
culières que  je  n'en  fçaurois  douter. 
Je  ne  vous  les  diray  point ,  parce 
que  cela  ne  ferviroit  qu'à  vous  fcan- 
dalizer.  Et  ce  qui  eft  de  plus  terri- 
ble ,  c'eft  que  ce  n'eft  pas  là  feule- 
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■ment  la  Reïïgîon  de  nos  jeunes  A^-^ 
bcz  ,  c  eft  la  Théologie  ^-  q"^^! 
ques  focietez  graves ',  ^^o^f  °^  ^^^, 
font  une  grande  i^^^^^^  ^^  ^^  P"^^^^ 
de  leurs  ir.ceurs  &  de  leur  attacbe- 
inenc  pour  la  foy  Catholique.  Ju- 
oez  (î  des  ïzcns  qui  révoquent  en 
doute  les  myfteres  de  la  Trinité  & 
de  l'Incarnation  ,  que  tous  les  Chré- 
tiens reçoivent,  ont  du  refpeéï  pouc 
celuy  delà  prefence  réelle  Ôd  de  la 
TraniTubftantiation  qui  eft  expolc 
à  tant  de  contradiaions  depuis  lept  ; 
-ou  huit  cens  ans?  Sans  conter  ce5 
Sociniens,  il  eft  certain  que  plu- 
fleurs  Catholiques  ne  font  en  façon 
du  monde  periuadez  delà  veriré  de 
ce  myftere.  Ils  ne  font  pas  même  . 
difficulté  de  s'en  ouvrir  aux  ennemis 
de  nôtre  Religion  ,  quand  ils  font 
•dans  le  tête  à  tête ,  &  qu'on  ne  leur 
en  peut  faire  une  aftaire.  Quand  on 
leur  demande  comment  ils  peuvent 
adorer  un  objet  qu'ils  ne  regardent 
que  comme  une  créature  ,  ils  difent 
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qu'ils  n*adorent  pas  le  Sacrement  > 
mais  que  leur  adoration  fe  rapporte 
à  J.Chriftqui  eftalTis  dans  les  cieux 
fur  le  Thrônc  de  fa  gloire. 

Le  Prov.  Je  me  tronvay  il  n*y  a 
pas  long-tems  dans  un  lieu  oii  je  fus 
te'moin  d'une  converiation  fore  ef- 
chaufïee  entre  à^s  Ecclefial^iques 
qui  accuibient  certains  nouveaux 
Philoibphcs  d'eftre  très- mauvais 
Catholiques  ,  &  de  s'entendre  avec 
les  Calviniftes  fur  le  poinC^  deTEn- 
chariftic.  Nelont-ce  pas  les  gens 
donc  vous  venez  de  parler  ? 

Le  Far.  Ouy  :  au  moins  ceux 
dont  vous  parlez  fonc  partie  de  ceux 
dont  je  parlc;car  il  y  en  a  bien  d'au- 
tres ,  outre  ces  nou^/taux  Philoib- 
phcs ,  qui  n'ont  aucune  foy  pour 
les  mvftercs  de  rEuchariftie.  Ces 
nouveaux  Philoibphes  donc  vous 
parlez  s'appellent  Cartefiens  & 
..Gajfendifies.  j e  ne  me  fuis  iamais 
extrêmement  meflé  de  ces  dilïercns 
Philofophiques  ;  mais   j'en  entcns 
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il Touvent  parler  qu'il  m'en  eft  de* 

ineiiré  quelque  chofe.  J'ay  fouvent 
ouï  dire  que  ces  Philorophes  cro- 
year j  les  uns  quereffeiice  de  la  ma- 
tière Si  des  corps  confifte  dans 
relieiîduë  aé^uelle  ,  &  les  autres 
qu'elle  confifte  dans  rimpenetrabi- 
licé.  Là  defluis  les  Catholiques  ze- 
lez  leur  difcnt  que  cette  philofophic 
ruÏLie  le  myftere  de  la  Prefence  re'el- 
le  ;  car  fi  les  corps  font  eflentielle- 
ment  étendus  &  impénétrables ,  il 
eft  impoifible  que  le  Corps  de  J.  C. 
Toit  dans  TEuchariftie  fans  e'tendue 
&  fe  pénétrant  luy.méme  ,  c'eft  à 
dire  j  ayant  les  parties  renfoncées 
les  unes  dans  les  autres.  Orc'eft  la 
foy  de  rEolife  que  le  corps  de  J.C. 
eft  dans  le  Sacrement  renferme'  fous 
un  point. 

Le  Prov,  Cette  difficulté  eft  (çn- 
fiblc  -J  il  ne  faut  point  eftre  Phila- 
fbphe  pour  la  comprendre  :  qu'y 
répondent- ils  ? 

Le  Par,  Ils  y  répondent  par  de 
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grandes   protefîations  de  la  pureté 
de  leur  foy  &  de  leur  fourni (Tion  à 
l'Eglife.  Ils  difent  qu'ils  parlent  en 
Philofophes  ,  &  non  pas  en  Théolo- 
giens :  qu'ils  confîderent  la  matière 
dans  fon  état  naturel  quand  ils  la  dc- 
finiffent  par  l'étendue  ,  ou  qu'ils  la 
difent    elTencieilcment    impénétra- 
ble :  qu'ils  ne    fe  mettent  pas  en 
peine  de  ce  qu'elle  peut  cflre  dans 
cet  cftat  furnaturel  où  Dieu  la  peut 
mettre  par  fa  puilfance.  ïlsfé  tour- 
nent de  cent  cotez,  L  s  uns  difent 
que  letenduë  eft  de  ^rcffence  du 
corps  5  mais  non  pas  une  telle  éten- 
due ;  que  le  corps  que  N.  S.  J.  Ch. 
avoit  à  l'âge  d*un  an  ,  eftoit  le  mê- 
me corps  que  celuy  qu'il  avoit  à  l'â- 
ge de  trente  ans  :  que  le  corps  de  J. 
Ch.    peut  eftre   dans  l'Euchariftie 
n'ayant  que  la  grandeur  de  la  barbe 
d'un    ciron  ,  &  que  cette  eftenduc 
peut  fuffirc  pour  fauver  cette  veilte 
que  l'elTence  du  corps  confifte  dans 
l'étendue.     Ils  difent   encore  q'^'c 
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Teilence  du  corps  de  J.  Ch.  con- 
fiée dans  une  certaine  petite  partie 
du  cerveau  3  qai  eft  prefque  infert- 
fîble,  à  laquelle  l'ame  eft  attache'e; 
&  qu'en  fuppofant  que  dans  l'Eu- 
chariftie  il  n'y  a  que  cette  partie  ef- 
fencielle  du  corps  du  Seigneur  >  il  y 
pcuteftrecorporellement  fans  y  oc- 
cuper beaucoup  de  lieu.  D'autres 
diient  que  Dieu  fait  illufîon  aux 
fens  5  &  qu^apre's  la  conlecration  ce 
qui  paroîr  du  pain  eft  réellement  le 
corps  de  J.  Ch.  que  ce  corps  de  J. 
Ch,  eft  étendu  ;  mais  que  Dieu  par 
fa  puifTance  fait  que  cette  eftenduë 
demeure  inviftble  :  que  fou  vent  les 
corps  confervent  leur  eftenduë,  fans 
que  cette  eftenduë  foit  fenfible. 
Qoand  nous  regardons  un  géant  de 
deiTLis  une  montagne,  difent-ils  ,  il 
nous  paroît  une  pygmée  :  cependant 
jl  confervc  toute  fon  eftenduë.  En- 
fin ils  difent  des  chofes  fî  peu  proba- 
bles 3c  (î  étranges  ,  qu'il  eft  clair 
q^i'^ux  mêmes   n'en  font  en  façon 
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du  monde  perfaadez,  S:  qu'ils  neC' 
peretupas  d'en  perfuauer  les  autrç5>» 
En  un  mot  ,  parce  qu'on  ne  fcau- 
roic  renoncer  à  Ton  fens  commua  ; 
ni  croire  que  de  fi  habiles  gens  ayent 
perdu  le  leur  ,  Ton  ne  içauroît  fe 
perfuadcr  que  de  bonne  foy  ils  cro- 
3^nE  la  Traniîubftantiaiion  poiïî- 
ble.  Le  mal- heur  eft  que  les  gens 
quilonc  engagez  dans  ces  principes 
ne  font  pas  des  hommes  médiocres^ 
ce  font  les  plus  iliuftres  fociecez  de 
l'Eglife,  &  les  plus  pures;  ce  l'ont 
les  premiers  efpri es  du  Siècle.  Les 
Théologiens  du  Port  -  Royal  font 
des  hommes  qui  fe  font  diiimguez 
autant  qu'il  fepeut  parleur  probité 
par  la  pureté'  de  leur  Morale  &  de 
leur  Théologie,  par  leur  vie  Ibli- 
taire  &retire'cdu  monde  ,  par  leur 
fçavoir  vade  &  étendu,  par  la  péné- 
tration de  leur  efprit ,  par  la  beaucé 
&  la  fécondité  de  leur  imagination  , 
par  les  beautez  dont  ils  ont  enrichi 
nocre  langue  ,  &  par  des  produc* 
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tions  qui  font  grand  honneur  à  la 
France ,  &  qui  font  de  grande  uti- 
lité à  la  République  des  lettrcs.Tous 
c<is  hommes  (î  habiles  ont  autant 
d'attachement  pour  le  Cartefianif- 
me  que  pour  le  Chriftianifme.  Cet- 
te grande  Société  des  Pères  de  l'O- 
ratoire eft  dans  les  mêmes  princi- 
pes. Je  ne  fçay  (î  vous  avez  oiiy 
parler  d'un  livre  qui  a  pour  tître  , 
La  recherche  âe  la  vérité.  Il  n  a  pas 
eftc  fait  d  ouvrage  dans  nôtre  Siè- 
cle où  il  y  ait  plus  de  lubtilité  de 
raifonnement,  plus  de  pénétration 
d'efprit  ,  &  plus  de  folide  Mcta- 
phyfique.  UAutheur  de  ce  livre  , 
aum  bien  que  tous  ceux  de  fa  Socié- 
té, paroît  avoir  xmt  attache  très 
grande  à  cette  Philofophie.  11  eft 
vrayqueles  Pères  de  l'Oratoire  onc 
promis  de  ne  plus  parler  &  de  ne 
plus  écrire  là-deiTiis;  mais  ils  n'ont 
pas  promis  de  ne  plus  penfer  :  Et 
pendant  qu'ils  penfêront  j  ils  ne 
s'empêcheront  jamais  de  communi- 
quer 


Top 

quer  leurs  penfées.  Apres  tout , 
cette  méthode  d'empêcher  d'eiifei- 
gnerunedodrine  ,  n'eft  pas  fi  bon- 
ne que  l'on  croit  pour  en  empêcher 
le  progrez  :  fur  tout  quand  il  s'agit 
de  Philofophie  ,  fur  laquelle  les 
cfprits  fe  perfuadcnt  qu'on  ne  doit 
pas  gêner  leur  liberté.  Nous  nous 
portons  plus  violemment  aux  cho- 
ùs  qui  nous  font  deftenduës. 

LeProv.  J'ay  fort  bien  e'coutc  ce 
que  vous  venez  de  dire ,  &  ne  l'ay 
pas  mal  compris  ;  quoy  que  cela 
ne  foit  gueres  de  mon  métier.  Mais 
je  ne  comprens  pas  quelle  liaifon 
tout  cela  peut  avoir  avec  le  livre  de 
Mr.de  Condom  ;  &  comment  ce  li- 
vre ,  qui  paroît  avoir  tant  de  ref- 
peâ  pour  le  myftere  de  l'Euchari- 
ftie  ,  peut  fervir  à  groflir  le  parti 
de  ces  gens  qui  font  les  efprits  forts, 
&  qui  foûlevent  leur  raifon  contre 
nosmyfteres. 

Le  Par,  Je  vous  le  feray  bientôt 
comprendre.  Tous  les  Catholi- 
ques 
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qiies  du  tfers  parti ,  qui  n'ont  pas 
trop  de  refpeâ  pour  nos  myfteres, 
ont  un  profond  mépris  pour  toutes 
les  dévotions  populaires.  Ils  regar- 
dent l'introduction  des  Images  dans 
les  EglifeSjCÔme  une  choie  donc  on 
au  roi  c  bien  pu  le  pafTer;  l'invocation 
des  Saints ,  comme  une  fuperfiuité 
dans  le  culte  qui  fait  obftacle  à  la  re'- 
ûnion  de  tous  les  Chrétiens  ;  &  les 
excès  qui  fe  commettent  dans  cette 
invocation  des  Saints,  comme  de? 
Superftitions  terribles  qui  foiiillenc 
la  Religion.  Ils  blâment  le  culte  des 
Reliques ,  fe  moquent  de  tous  les 
Miracles  qui  fc  font  par  les  Images. 
Ils  difent  que  les  Pèlerinages ,  les 
Indulgences  ,  les  Stations  ,  les  Vi- 
(îtes  d'Eglifes  &  d'Autels  privilé- 
giez ,  les  Scapulaires  ,  les  Rofaires, 
les  Confraiiies ,  (ont  des  dévotions 
monachales  qui  ne  font  bonnes 
qu'à  entretenir  les  friponneries  des 
Moines  Mendians.  J  ay  de  mes  pro- 
pres oreilles  entendu   l'un   de  ces 
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Mrs.  difant  ,  que  la  doflrine  de 
TEglife  Catholique  eftoit  bonne  , 
mais  que  les  trois  quarts  des  Catho- 
liques eftoient  idolâtres  par  l'abus 
qui  fe  faifoit  de  l'invocation  des 
Saints  &  du  fervice  des  Images. 
Vous  n'eftes  pas  afTez  eftranger  dans 
le  monde ,  pour  n'avoir  pas  ouy 
parler  d'un  petit  livre  qui  a  pour 
Xiixt^  Avis  falut^Àr  es  delà.  S  te, Vier- 
ge à  [es  dévots  indifcrets.  Ce  livre 
introduit  la  Vierge  qui  parle  &  qui 
condamne  toutes  les  dévotions  par 
Icfquelles  on  l'honnore  ordinaire- 
ment ;  Mr.  l'Evêque  de  Tournay  a 
fait  l'Apologie  de  cet  ouvrage  dans 
fa  lettre  paftorale.  Ces  fentimens 
ont  trouvé  plus  d'Approbateurs  en 
France  dans  nôtre  grand  Clergé  que 
Ton  ne  fçauroic  croire.  Mais  auflî 
ne  fçauroit-on  dire  le  fcandale  que 
toutes  les  bonnes  &  fimples  âmes 
d'entre  les  Catholiques  en  ont  pris. 
On  a  réfuté  ces  écrits  libertins  par 
d'autres    écrits   très  -  Catholiques. 
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Mefîire  Loiiis  d'Abelly  Evéque  de 
-Rhodez ,  &  le  P.  Craflet  Jefuïce  , 
ont  défendu  doctement  &  folide- 
ment  la  doéinne  &  la  pratique  de 
TEglife  fur  l'houneur  qu'elle  rend  à 
.la  Mère  de  Dieu.  Mais  cela  n'em- 
pêche pas  le  parti  contraire  de  grof- 
fir  au  grand  fcandale  des  bons  Ca- 
tholiques. Or  il  eft  certain  que  rien 
n'a  davantage  fervi  à  augmenter  ce 
parti  que  l'ouvrage  de  Mr.  de  Con- 
dom  qui  réduit  le  fervice  des  Ima- 
ges à  rien,  l'invocation  de  Saints 
&  la  vénération  de  Saintes  Reliques 
:à  très  peu  de  chofe  ;  qui  parle  très 
foiblement  des  indulgences ,  qui  ne 
dit  rien  du  Purgacoire,&  qui  ne  done 
pas  une  grande  ide'e  des  fruits  du 
Sacrifice  de  la  Meffe.  On  ne  peuc 
pas  douter  que  Mr.  de  Condom  & 
tous  les  Ecclefiaftiqucs  de  fon  parti 
ne  foienc  dans  les  fentimens  de 
TAutheur  des  avis  falutaires  de  la 
Sainte  Vierge  à  fes  de'vots  indifcrets, 
&  par  confcquent  ils  regardent  tou- 
tes 


tes  les  deVotions  populaires  comme 
de  grandes  Superftitions.  Or  certai- 
nement cela  n'eft  pas  édifiant  ;  les 
Hérétiques  en  triomphent ,  &  cela 
ièrc  à  les  confirmer  dans  Teloigne- 
mcncoiiils  font  de  TEglife.  Quand 
même  il  arrivcroit  au  peuple  3c  aux 
Religieux  de  porter  un  peu  trop 
loin  rhonneur  &  le  fervice  qu'on 
rend  aux  amis  de  Dieu  &  à  fa  Mère, 
il  vaudroit  mieux  le  difiimuler ,  que 
de  confefler  ces  exce's  &  de  les  con- 
damner. Ces  Meifrs.  ont  même 
l'imprudence  de  produire  au  pu- 
blic des  Hiflioires  fcandaleufes  qui 
rejouifTent  les  Hérétiques.  Par  ex- 
emple ,  fe  peut-il  rien  de  plus  ter- 
rible que  ce  qu'ils  ont  fait  imprimer 
contre  les  Indulgences  &  contre  les 
Reliques ,  avec  cette  Bulle  d'Inno- 
cent XI. qui  condamne  quelques  In- 
dulgences ruppofées  ,  fans  deflein 
de  faire  tort  à  celles  qui  font  vérita- 
bles ?  Entre  les  autres  voicy  une 
des   Hiftoires  qu'ils    ont  publiées. 

T  > 
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L'an  i66S.  le  Pape  Alexandre  VII. 
envoya  en  France  crois  Quaifles  de 
Reliques  pour  être  mifes  dans  l'E- 
glile  del'Hopical.  Ces  crois  Q^aifTes 
écoienc  liées  avec  des  cordons  ae  foie 
rouge  &  fcellées  du  fceau  du  Car- 
dinal Ginetci  Commis  fur  les  Reli- 
ques ,  &  du  fceau  du  Sacriftain  du 
Pape.    Ces   Reliques  eftoient  ac- 
compagnées  d'une  Bulle  qui  difoic 
qu'on  pouvoir  en  toute  feurete  les 
expofer  à  la  vénération  des  peuples. 
L'on  avoic  dé)a  fait  pofcr  dans  tous 
les  quartiers  de  magnifiques  affiches 
pour  attirer  le  peuple  à  cette  dévo- 
tion. Les  Evéques  de  Bayeux  &  de 
Cahors,  le  P.  Dom  Cofme,  le  P. 
Cra{ret&  l'Abbé  Fromanticres  dé- 
voient   prêcher    pendant  l'odave. 
On  ordonna  pourtant  qu'elles   fe- 
roient  vificées.   Dans   la   troifiéme 
quaiiTe  on  trouva  une  tête   qui  pa- 
rut  d'abord    véritable.     Elle  avoic 
cette  infcription,  Caput  SanEii  For^ 
tmatl  En  la  vifitant  on  apperçuc 


au 


au  deffusdeToreilIe  un  mArjê^u  cîc 
toile  peinte  :  le  Médecin  ,  qui  s'ap- 
pelloic  Mr.  de  St.  Germain,  prk 
vn  fer,  gratta  ,  enfonça  &  trouva 
que  c*eftoit  une  tête  de  carte.    On 
mit  une  bougie  allumée  dans  la  tête, 
niais  la  lumière  ne  penetroic  point. 
Enfin  on  jetta  la  tcfte  dans  de  l'eau 
chaude ,  la  peinture  s'eftaca  ,  &  le 
carton  fç    det rampa.     Mr.    de  Sf. 
Gerniain  en  fit  fon  procès  verbai. 
Mais  par  une    lettte  de  cachet ,   H 
iuy  fut  défendu  de  le   monftrer, 
fous  peine  d*eftre  au  moment  même 
envoyé  à  la  Baftille.      Cela  n'eft  -  il 
pas  ioîupportable  ,  qu'il  faille  que 
les  Hérétiques  apprennent   de  fem- 
blables  Hifloires  des  Catholiques  ? 
&  quels    Catholiques  font-ce-là   ? 
Après  tout  ,  ces    Catholiques  du 
tiers  parti  ont  palTé  par  deflus   cette 
barrière  derefped  qui  faifoit  lafeu- 
reté  de  l'Eglife  ;  c'eft  l'opinion  de 
fon  infaillibilité.   Il  eft  impofiible 
que  des  gens  >  qui  regardent  avec 
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lan*-  de  mépris  des  dévotions  que 
i'Eglife  authonlè  ,  tiennent  cette 
Eglife  pour  infaillible.  S'ils  fe  don" 
ncnt  la  liberté  de  croire  qu'elle  a 
erré  en  quelque  chofe ,  ils  ne  tarde- 
ront pas  à  examiner  le  refte;  &  peut- 
eftre  que  leurs  faufles  lumières  les 
porteront  plus  avant  qu'ils  noiit 
aujourd'huy  deffein  d'aller.  C'eft 
ainfi  que  je  conçois  que  ces  voyes 
d  adoucifTement ,  que  l'on  croit  défi 
grand  ufage  pour  la  converfion  des 
Hérétiques,  pourront  bien  un  jour 
perdre  TEglifc  de  France  &  des 
Pays-bas ,  {i  Dieu  &  le  Saint  Siège 
n'y  donnent  ordre* 

LeFrov,  Je  fuis  tres-fatisfait  de 
vous  avôk  oijy ,  &  vous  m'avez  ap- 
pris bien  de  chofes  que  je  voulois 
fçavoir.  Il  me  refte  encore  quel- 
ques  difficultez  fur  czs  moyens  dont 
on  fe  veut  fervir  pour  ramener  les 
Huguenots  à  I'Eglife.  Mais  il  faut 
que  je  me  donne  quelque  temspour 
penfer  à  cts  difficultez  ,  afin  de  les 

di- 


117 
digérer  avant  que  de  vous  en  de- 
mandenr  réclaircillement.  Puis  que 
ce  jour-cy  eft  pour  vous  un  jour  de 
repos  dans  la  femaine ,  vous  vou- 
lez bien  ,  Monfieur ,  venir  dîner  à 
mon  Auberge  daujourd'huy  en 
huit  jours.  Nous  y  trouverons  une 
Sale  qui  ne  fera  que  pour  vous  & 
pour  moy,  &  vous  achèverez  de 
m'inftruire. 

Lt  Par.  Je  le  veux  de  tout  mon 
cœur ,  &  je  ne  manqueray  pas  de 
me  trouver  au  rendez- vous. 


Fin  dpiprmiçr  Entretien» 
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LA 

Politique  du  Clergé 

DE     FRANCE, 
ou 

ENTRETIENS    CURIEUX 
De  deux  Catholiques  Ko- 

^ains.Cun  Parificn.e^  rautre  Pro- 
Vincial,y^r  les  moyens  dont  onfefirt 
atijourd'huy,pour  defiruire  U  Rçli^ 
gion  Frotefiante  dans  ce  Royaume: 

Entretien     II. 

K  Le   Parifien. 

VOus  voyez ,  Monfîeur  ,  com- 
me je  fuis  çxa(5è  à  tenir  ma 
parole.  Je  crains  feulement  de 
vous  avoir  fait  un  peu  trop  atten- 
dre. J'ay  eu  bien  de  la  peine  à  me 
tiret  des  mains  de  mille  gens  qui 
îiï'gnc  accablé  ce  matin. 
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Le  Provincial, 
Les  perfonnes  que  l'on  voit  avec 
autant  de  plailir,  ne  fçaiiroienc  fe  fai- 
re voir  trop-tôt.  Mais  le  Cuifiniec 
eft  celuy  du  logis  qui  attendoic  le 
plus  patiemment  vôtre  arrivée  ;  car 
jecroy  que  fon  repas  neft  pas  enco- 
re prêt. 

u4vant  le  repas  on  s  entretient 
de  nouvelles  du  tems\  afref- 
dîné  U  conversation  recom- 
mença ^infi. 

Le  Par.  Dites-moy ,  Monfieur , 
qu'avez-vous  fait  depuis  que  je  n  ay 
eu  l'honneur  de  vous  voir  ^     . 

Le  Proz/Jcn'ay  prefque  rien  fait, 
mais  j'ay  beaucoup  fouffert.  En  for- 
tanc  de  chez  vous,  je  tmnvay  chez 
moy  mon  Gentil-homme  Huguenot 
qmraV  attendoit.  Apres  quelques 
converfations  indifférentes ,  je  lehs 
tomber  fur  celle  de  la  Religion  ,>^ 
je  me  voulus  fervir  du  confeil  que 
vous  m'avez  donné ,  c'eft  a  dire ,  le 
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porter  à  quitter  (a  Religion  par  h 
confîderation  de  !;i  ruine  prochaine 
donc  elle  eft  menace'e.  Mais  helas  ! 
je  me  fuis  bien  repenti  de  l'avoir  jcc- 
té  fur  ce  Chapitre.  Il  a  penfé  m  acca- 
bler de  plaintes  &  de  r.rifbns.  li  ed 
encore  bien  plus  fçavant  que  vous 
dans  le  détail  des  moyens  que  l'on 
employé  pour  détruire  Ton  parti. De- 
puis nôtre  entretien  je  l'ay  vu  tous  les 
jours  ,  fans  qu'il  m'ait  efté  poiïible 
de  l'éviter  :  car  il  étoit  au  chevet  de 
mon  Uâ  avant  que  je  fufle  éveille. 
Parce  qu'il  eft  de  naifTance  ,  &  qu'il 
fe  diftingue  par  fon  bien  &  par  (on 
mérite  ,  je  n'ofois  donnct  ordre  à 
mon  Valet  de  Chambre  de  le  congé- 
dier. Ain(j  j'ay  efté  obligé  de  fouf- 
frir  fa  periecution  ,  &  de  luy  donner 

audience  tous  les  jours  trois  ou  qua- 
tre heures. 

Le  Par.  Jefus  Maria  !  oii  a  -  t'il 
pu  trouver  tant  de  chofes  à  dire  fur 
un  même  Chapitre  ? 

Le  Pyuv,  Il  m'a  répété  tout  cj 
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que  vous  m'aviez  ciic,&  la  fort  e'ten- 
du  en  l'appuyant  de  diverfes  Hiftoi- 
res  que  vous  &  moy  ne  (çavions  pas. 
Il  m'a  fait  voir  combien  la  conduite 
que  nous  tenons  contre  leur  parti  eft 
oppofe'e  à  l'honnêteté',  à  l'humanité , 
à  la  bonne  foy ,  &  même  aux  vérita- 
bles intérêts  du  Roy  &  de  l'Eftat. 
Enfin  je  croy  qu'on  feroit  un  livre 
de  tout  ce  qu'il  m'a  dit.  Ainfi ,  bien 
loin  de  le  convertir,  peu  s'en  eft  falu 
qu'il  ne  m'ait  perverti. 

Le  Tar.  Je  ne  feray  pas  fâché 
de  fçavoir  un  peu  quelque  choie  du 
détail  de  vos  convcrfations. 

Le  Prov*  Je  vous  attendois  avec 
une  grande  impatience  pour  vous  en 
faire  part*car  il  a  bien  fortifié  les  dif- 
ficultez  que  j'avois  à  vous  propofer. 
Je  vous  aflure  qu'à  parler  ferieufe- 
ment  ,  il  m*a  quelquefois  émcu  & 
touché.  Par  exemple  ,  il  me  difoic 
hier  •  faut  -  il  qu'on  fade  tant  d'ef- 
forts pour  nous  arracher  ce  cœur 
François  que  Dieu  &  la  naiffance 
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nous  ont  donné  ?QLravonç-nous  fait 
pour  mériter  tant  de  malheurs  &  de 
(i  feveres  châtimens  ?  On  nous 
chaflfe  ,  on  nous  éloigne ,  comme  (î 
nous  étions  les  peftes  de  la  Républi- 
que ;  on  nous  traite  comme  les  en- 
nemis du  nom  Chrefticn.  Dans  les 
endroits  où  l'on  tolère  les  Juifs,  ils 
ont  toute  forte  de  liberté,  ils  exer- 
cent les  arts  &  la  marchandife  :  ils 
font  Médecins  ,  on  les  confulte ,  on 
met  entre  leurs  mains  &  la  fanté  &  la 
vie  des  Chreftiens.  Et  pour  nous  , 
comme  fi  nous  étions  fouillez ,  on 
nous  deft'end  l'approche  des  Enfans 
qui  viennent  au  monde,  on  nous 
bannit  des  Barreaux  &  des  Facultez, 
on  nous  éloigne  de  la  perfonne  de 
nôtre  Roy  ;  on  nous  bannit  des  So- 
cietez ,  on  nous  arrache  les  charges, 
on  nous  défend  l'ufage  de  tous  les 
moyens  qui  nous  pourroient  garennr 
de  mourir  de  faim  ;  on  nous  aban- 
donne à  la  haine  du  peuple,  on  nous 
ote  cette  prccieufe  liberté  que  nous 
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avions  achetée  par  tant  de  fervices  , 
on  nous  enlève  nos  Entans  qui  Ibnc 
une  partie  de  nous-mêmes  ,  on  nous 
fait  mener  une  vie  languiflante  dans 
la  baflede  ,  dans  la  pauvreté' ,  &  ibu- 
ventdans  de  noires  priions.  Autre- 
fois quand  on  rendoit  des  déclara^ 
tions  qui  nous  étoient  contraires  , 
on  fe  contentoit  tout  au  plus  de  les 
enregiftrer  dans  les  Greffes,  Au- 
jourd'huy  on  les  affiche  ,  &  on  les 
fait  crier  par  les  rues  comme  les  cra- 
zectes  ,  afin  d'infpirer  au  peuple  un 
efprit  de  fureur  contre  nous.  Et  l'oa 
a  (î  bien  reuffi,  que  dans  les  gran- 
des villes  de  France  nous  nous  atten- 
dons bien  de  nous  voir  l'un  de  ces 
jours  égorgez  par  une  fedition  po- 
pulaire. Nous  voicy  tout  prés  de 
l'Inquifîtion.  Peut-on  dire  qu'il  y  a 
liberté  de  confcience  dans  unRoyau-; 
me  ou  l'on  bannit  les  perfonnes ,  où 
on  leur  fait  faire  amande  honorabfc, 
ou  Ton  confifque  leurs  biens  pourj 
caufc  de  Religion  ?  Il  ne  faut  plusi 
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que  le  feu  ;  &  c€  terrible  tribunal 
de  rinquificion  ,   dont    la  France 
s*eft  fait  jufqu'icy  tant  de  peur ,  s'y 
trouvera    cftabli.     Sommes  -  nous 
Turcs  ,  forames  -  nous  Infidèles  ? 
Nous  croyons  en  J.Ch.  nous  le  cro- 
yons Fils  éternel  de  Dieu,  le  Ré- 
dempteur du  monde.  Nous  adorons 
un  feul  Dieu   ,  nous  l'invoquons 
fcul  ;  nous  n'avons  point  d'idoles. 
Nous  avons  un   Souverain   refped  . 
pour  les  livres  facrez.  Nous  croyons 
lin  Paradii  Si  un  Enfer.  Les  maxi- 
mes de  noftre  Morale  font  d'une  fi 
grande  pureté  ,  qu  on  n'oferoir  les 
contredire.    Nous    refpe^ions    les 
Rois.    Nous  fommes  bons  iujets , 
bons  citoyens  ;  Rdelçs  dans  le  com- 
merce. QVon  nous  ùffc  notre  pro- 
cez  dans  les  formes  ,   qu'on  voye  {{ 
nous   avons    trempé    dans  aucune 
conjuration    contre   i'EIht  ,    &  fi 
nous  avons  en  quelque  choie  man- 
qué d'obcïGTance.   Grâces  à  Dieu, 
nous  avons  une  fidélité  à  toute  é- 
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preuve  ,  &  un  fonds  cfamour  pour 
nôtre  Prince  qui  ne  Te  peut  épuifer. 
Il  ne  tient  pas  à  nos  ennemis  que  i 
nous  ne  foyons  les  ennemis  de  l'E- 
tat dont  nous  faifons  partie.  Ils 
ont  pour  but  de  nous  pouffer  au  cri- 
me ,  afin  que  le  Roy  ait  unejufte 
occafion  de  nous  perdre.  Mais  ils 
n'ont  pas  encore  reiiffi  dans  leur  def- 
fein  5  &  ils  n'y  rciiiTiront  jamais.  Le 
Roy  le  peut  voir.  Pendant  qu'on 
détourne  avec  tant  de  fuccés  les  ef- 
fets de  fa  bonté  de  defius  nous  ,  il 
n'y  en  a  pas  un  qui  ne  foit  preft  à 
perdre  la  vie  pour  luy.  Nous  fom- 
mcs  François  autant  que  nous  fom- 
mes  Chi-efticns  Reformez.  Nousi 
verferons  jufqu'à  la  dernière  goutte 
du  Sang  de  nos  veines  pour  fervir 
nôtre  Roy  ,  &  pour  conferver  nô- 
tre Religion  jufqu'à  la  mort. 

Le  Par.  Si  vôtre  Gentil-homme 
Huguenot  a  eftudié  en  Rhétorique , 
il  n'a  pas  tout  à  fait  perdu  fon  tems. 

Le  Prov.  Je  ne  fcay  s'il  a  fort 
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étudié  ?  Mais  je  m'appercevoîs  bien 
que  la  paffion  eftoit  la  Iburce  de  Ton 
éloquence  ;  car  il  me  diibit  ce  que 
je  viens  de  vous  dire  avec  un  zèle  & 
une  ardeur  qui  vous  auroir  ému. 

Le  Par.  Mais  ne  pouviez  -  vous 
fermer  la  bouche  à  cet  Orateur  par 
un  feul  mot  ,  en  luy  difant  que  fî 
Ion  vouloir  dépeindre  la  condition 
des  Catholiques  en  Hollande  &  en 
Angleterre  ,  &  dans  tous  les  lieux 
où  les  Huguenots  font  les  Maiftres  , 
on  feroit  un  tableau  de  leurs  miferes 
un  peu  plus  touchant  que  n'eft  ce- 
luy  qu'il  faifoit  du  mauvais  traite- 
ment qu'on  fait  aux  Religionaires 
en  France  ? 

LeProv.le  n  ay  pas  manqué  à  luy 
remettre  cela  devant  les  yeux;mais  il 
a  eu  cent  chofes  à  me  dire  làderfus. 

Le  Par.  Vous  m'obligerez  de 
m*en  dire  quelques-unes. 

Le  Prov.  Je  vous  les  dîray.  Pre- 
mièrement à  lefgard  de  la  Hollande, 
il  me  difoic  ,  que  je  fuppofois  une 
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chofe  très  -  éloignée  de  la  venté  ; 
c'ePi  que  les  Catholiques  y  font  dans 
I  opprefîion.  Je  fcay  j  me  difoic-il, 
qae  vous  avez  ciié  en  ce  pays-là  ,  & 
Vvjus  ne  me  pouvez  nier  que  Ton 
n'y  aille  à  la  MelTe  avec  autant  de 
lîbcaé  qu'à  Paris.  Pleuft  à  Dieu  ! 
sjoû:oit-il  ,  que  nos  Reformez  euf- 
fenc  les   mêmes    commoditez    eiî 
France  que  les  Catholiques  ont  en 
ce  Païs-là.    Il  n'y  a  point  de  Ville 
dans  laquelle  les  Catholiques  foient 
en  nombre  co'ifiùerable ,  où  ils  n'a- 
yen  t  dix  &  vingt  Mai  Tons  où  l'on 
di:  la  MelTe  en  plein  jour  &  avec  une 
entière  liberté.   On  les  y  voit  entrer, 
on  les  en  voit  fortir  j  &  perfonne 
ne  leur   dit   jamais  un  feul   mot. 
Tout  le  chagrin  qu'ils  ont  c'eft  de 
n'eftrc  pas  Maîtres  des  Eglifes  &  d'ê- 
tre obligez  de  faire  leur  fervice  dans 
des  Maifons  particulières.  Il  y  a  dans 
la  Hollande  ,   qui  eft  bien  petite , 
dix  fois  plus  d'Ecclefiaftiqucs  qu'il 
n'y  a  de   Miniftres    dans    toute  la 
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Fnince  qui  eft  bien  étencluë.  II  y  s 
Il  M  Clergé  &  une  Hiérarchie  com- 
plète. Amftcrclani&  toutes  les  au- 
tres grandes  Villes  ont  leurs  Evé- 
ques.  Ces  Evéques  ont  leur  C  ha- 
pitre  &  leurs  Prêtres  :  il  y  a  même 
dos  Maifbns  de  Religieux.  11  Q[i 
vray  que  lous  ces  ocns  font  un  peu 
déguifez  ,  mais  les  connoit  -  on 
moins?  feroit-il  difficile  de  les  dé- 
ferrer? Ils  font  connus  comme  les 
Ècclefiaftiques  le  font  en  France  ,  Ôc 
o:î  ne  leur  fait  pas  la  moindre  in- 
fulte.  Il  cil  vray  encore  qu'à  la  fol- 
licitationde  quelques  zelez  di\  peu- 
ple, l'Efiat  faifoit  autrefois  des  pla- 
carts  de  tems  en  ten)s  qui  détenu 
doient  l'exercice  de  la  Religion  Ca*» 
tholique  ;  mais  on  ne  le  fait  plus  >  & 
jamais  cela  n'a  faic  lerer  une  pierre 
conrr'eux.  Il  leur  en  coû.oii;  vinst 
ou  trente  piftoles  pour  le  Juge  de 
Police  q'-ii  mettoit  ces  placaus  en  fa 
poche,  &  l'on  n'en  entendoit  plus 
parler.  Il  ajoutoic  à  cela  ,  qu'il  eft 
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inouï  que  dans  ce  Pays  -  là  on  ait  ta- 
tigué  les  Catholiques  pour  les  con- 
vertir. On  ne  les  chicane  point  dans 
leur  coinnerce.  Ils  font  Marchands  ; 
Médecins  ,  Arcifans  ,  Avocats  ;  & 
excepté  les  Charges  du  Gouverne- 
ment de  l'Eftat  ,  ils  font  reçus  fans 
diftinâions  à  toutes  le»  Profefîîons 
fans  même  qu'on  s*enquiere  de 
quelle  Religion  ils  font.  On  ne  faic 
le  proce's  à  perfonne  comme  relaps  , 
ou  pour  avoir  change' de  Religion. 
En  un  mot  la  liberté  de  confcience 
y  eft  entière  ,  aufïî-bieu  que  dans 
tous  les  autres  lieux  où  la  Religion 
Reformée  eft  dominante.  J'avoue 
que  je  n'eus  rien  à  répliquer  à  cet 
article  ,  car  j'avois  vu  de  mes  yeux 
tout  ce  qu'il  difoit.  Il  y  avoit  un 
jour  auprès  de  moy  dans  un  batteau 
un  Prêtre  habillé  de  noir  ,  qui  n'é- 
toit  pas  autrement  deguifé  qu'en  ce 
qu  il  eftoit  en  habit  court  ,  qui  dr- 
fbit  fon  Brevaire  devant  cent  per- 
fonnes  zv^c  autant  de  liberté  qu'il 
auroît  pu  faire  en  Francç.  L^^ 
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Le  Par.  Ec  que  difoit-il  de  i'Au- 
gleterre  ? 

Le  Prov.  Ildifoicqu'à  Londres 
il  y  a  vingt-cinq  Maiibns,  fans  con- 
ter celles  des  AmbafTadcurs  dts 
Princes  Catholiques  ,  dans  lefqnel- 
les  on  dit  la  Mtffe  en  plein  jour  fans 
qu'on  en  fafle  jamais  aucune  recher- 
che ;  qu'à  la  veritc  la  liberté  n'efl 
pas  tout  à  fait  {{  grande  à  la  cam- 
pagne ;  mais  que  tous  les  Gentils- 
hommes avoient  leurs  Aumôniers 
&  des  Prêtres  chez  eux  ,  &  que  tous 
les  Catholiques  y  alloient  à  la  Mef- 
fe.  Maiscen'efîoitpas  là  ce  qu'il 
avoit  principallement  à  m'oppofer. 
Je  le  veux,  difoit-il,  que  les  Catïio- 
liques  ayent  moins  de  liberté  en 
Hollande  &  en  Angleterre,  que  les 
Reformez  n'en  ont  en  France.  Mais" 
y  a  t  il  de  la  Juftice  à  comparer  à  cet 
égard  la  France  à  l'Angleterre  ? 
Que  ne  compare  -  t'on  lAnglcterre 
avec  l'Efpagne ,  Tîtalie  ,  la  Hongrie 
&  toujles  Eftats  d'Allemagne  fujct* 
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à  la  Maifon  d'Autriche  ?  On  nous 
oppofe  la  fevericé  des  Anglois  con- 
tre les  Catholiques ,  &  nous  oppo- 
fons  la  cruauté'  des  Efpagnols  con- 
tre nos  gens.  Y  a- 1 -il  de  la  compa- 
raifon  !  Les  Catholiques  n  ont  pas 
liberté  d'exercice  en  Angleterre  y 
mais  ils  y  vivent,  ils  y  trafiquent,  ils 
y  exercent  les  Arts  ,  ils  y  font  con- 
nus fans  péril ,  ils  y  font  même  leur 
fer  vice  >  fans  autre  mal  ,  s'ils  font 
découverts ,  qu'une  défenfed'y  plus 
revenir-  En  Efpagne  &  en  Italie 
ceux  qu'on  appelle  Calviniftes  & 
Luthériens  fontcha(ïez  comme  des 
Lions  &  d^s  Ours  :  on  va  à  la  quê- 
te ;  fi  on  les  découvre  ,  on  les  brûle 
tous  vifs.  S'ils  avoient  la  hardiefle 
de  faire  quelque  aéîe  public  de  leur 
Religion ,  il  n'y  auroit  point  de  fup- 
plices  a(ïèz  cruels  pour  les  punir. 
C'eft  aOfez  qu'on  (oit  foupçonné  , 
ou  feulement  accufé  de  Lutheranif- 
me  ,  pour  être  jette  dans  les  prifons 
de  rinquifition  où  il  faut  périr  fans 
reifource.  Lt 
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Le  Far.  Cela  n  eft  pas  mal  ima- 
giné. Car  enfin  il  eft  certain  qu'on 
n'a  pas  encore  établi  d'Inquilition 
contre  les  Catholiques  dans  les  païs 
cil  l'herefie  de  Luther  &  de  Calvin 
dominent.  Mais  ne  vous  difoit-il 
rien  de  plus  fort  ? 

Le  Prov.  Vous  allez  entendre  : 
ce  qu'il  ajoûtoit  me  parut  conCde- 
rable.  C'eftqueles  Princes  Hugue- 
nots ne  peuvent  pas  avoir  la  même 
tolérance  pour  les  Catholiques  dans 
leurs  Eftats  >  que  les  Princes  Ca- 
tholiques peuvent  avoir  pour  les 
Huguenots  ;  parce  que  les  Princes 
Proteftans  ne  peuvent  eftre  aflurcz 
de  la  fidélité  de  leurs  fujets  Catholi- 
ques 5  à  caufe  qu*ils  ont  fait  ferment 
de  fidélité  à  un  autre  Prince  qu'ils 
confîderent  comme  plus  grand  que 
tous  les  Rois  ;  c'eft  le  Pape  :  &  ce 
Prince  eft  ennemi  juré  des  Protef- 
tans, Il  oblige  les  peuples  à  croire 
•qu*un  Souverain  tombé  dans  l'he- 
refis  eft  déchu  de  tous  les  droits  de 
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Souveraineté  ,    qu'on  ne  luy  doic 

aucune  obeilTance  qu'on  peut  im- 
punc'ment  fe  révolter  contre  \uy  , 
qu'on  luy  peut  courir  fus  comme  à 
un  ennemi  du  nom  Chrefticn  , 
jufqu'à  l'afTafTîner.  *  Et  là  deiTus 
il  me  cita  Mariana  ,  Carolus ,  Scri- 
banus  ,  Ribadnera  ,  Tolet,  Gret- 
fer  ,  Hereau  ,  Amicus ,  Leflfius ,  Va- 
lentia ,  Dicatillus,  &  plufieuts  autres 
qui  font  cirez  par  les  Janfeniftes 
dans  le  Livre  de  la  Morale  des  Je- 
fuïtes  ,  &  par  les  Miaiftres.  Tous 
ces  Autheurs  ,  medifoit-il  ,  enfei-.' 
gnent  ,  conformément  à  la  Théo-  ■ 
logie  de  Rome  ;  qu'un  Prince  Hé- 
rétique &  excommunié  par  le  Pape 
n'eft  qu'un  particulier  contre  lequel 
on  peut  prendre  les  armes  •  que  l'oa 
peut  mcfme  aflafiTiner  ou  empoifon- 
ner.  Il  ajoûtoit  à  cela  les  exemples 
de  tant  de  parricides  qui  ont  efté 
commis  ou  attentez  félon  cçs  maxi- 
mes. 
*  P^oy  la  Morale  def  Jefmtes  liv» 
S,ch»^.  f,  660,  Edit»  in  4. 


mes.  Combien  de  fois  ,  difoit-il, 
a-t-on  voulu  afTalTiner  la  Reine  Eli- 
fabech  ?  Le  Prince  Guillaume  d'O- 
range aflaffine'  par  deux  fois  •  en  a 
perdu  la  vie  à  la  féconde.  Henry 
m.  ne  fut-il  pas  eue  par  un  Jacobin 
comme  excommunié  par  le  Pape  ,  & 
dépouille'  de  la  dignité'  Royale  ? 
Jean  Chaftel  n'attenta  - 1  -  il  pas  la 
mefme  chofc  fur  Henry  IV.  &  Ra- 
vaillacpar  le  méme'faux  zèle  ne  l'a- 
t-il  pas  alTafllîne'  ?  En  fuite  il  me  fît 
THiftoire  de  la  conjuration  des  pou- 
dres en  Angleterre  ,  par  laquelle 
l'an  1606,  les  Catholiques  avoient 
entrepris  de  faire  fauter  le  Roy  & 
tous  les  Grands  du  Royaume  par 
une  mine  que  l'on  avoit  faite  fous  la 
Maifon  où  s'aflemblele  Parlement. 
Il  me  parla  des  Jefuïtes  Garnet  & 
Oldcorne ,  chefs  de  cette  confpira- 
tion  ,  qui  ont  efté  mis  au  nombre 
des  Martyrs  malgré  eux.  Car  le  Je- 
fuïte  Garnet  allant  au  fupplice, 
guelqu  un  de  fes  camarades  luy  di- 
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fanttoutbasà  l'oreille  ,  qu'il  alloic 
cftrc  Martyr,  il  répondit;  nmn-^uam 
auâivï  farricidam  ejfe  JUartyrem. 
Je  n'ay  jamais  oiii  dire  qu'un  parri- 
cide foie  martyr.  Il  me  conta  cent 
hiftoircs  fcandaleufes  de  cette  na- 
ture. Entr'autres  il  m'en  fie  une 
qui  me  furprit  extrêmement.  Il  me 
la  lût  avec  toutes  Tes  circonftances 
dans  un  petit  efcrit  qui  a  efte'  mis  aa 
jour  par  un  Miniftre  Anglois  qui  fe 
dit  Chapelain  du  Roy  d'Angleterre:- 
la  voi cy  en  abrège'.  Un  Ecclefiafti- 
que  5  qui  avoit  efté  Chapelain  du 
Roy  Charles  qui  a  eu  la  téce  tran- 
chée ,  fe  fit  Catholique  quelque 
tems  avant  la  mort  de  fon  Maiftre, 
&  il  entra  fi  avant  dans  la  confiden- 
ce des  Jefuites  Anglois  >  qu'ils  luy 
firent  part  d'une  pièce  terrible, 
C'eftoit  une  Confultation  répon- 
due par  le  Pape  ,  fur  les  moyens  de 
rétablir  la  Religion  Catholique  ea 
Angleterre.  Les  Catholiques  An- 
glois voyant  que  le  Roy  eftoit  pri- 
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fonmei:  entre  les  mains  des  Indcpen- 
cîans  5    formèrent  la  rerolution  de 
profiter  de  cette  .occafion  pour  ab- 
batre  la  Religion  Proteftantc ,  & 
F  pour  l'établir  la  Relis^ion  Catholi- 
que.     Ils  conclurenc  que  1  unique 
Uioyen  de  re'cablir  la  Religion    Ca- 
tholique, &  de  caÏÏer  toutes  les  \o\x 
qui  avoientefté  faites  contr'cUe   en 
Angleterre ,  étoic  de  fe  de'fairc    dd 
R-oy    di    d'abattre  la    Monarchie. 
A^n  d'ciire  authorifez    &  foûtenus 
dans   cette  grande  cntreprife  >    ils 
députèrent    iB.    Porcs    Jefuïres    à 
Rome  5  conduits  par  un  des  Grans 
du  Royaume,  pour  demander    au 
Pape    Ton    avis.      La  matière   fut 
agite'e   dans  des   aflfemble'es    fecre- 
tes,  &  il  fut  conclu  qu'il  écoit  per- 
mW^&    jufte   de    faire   mourir  le 
Roy  ;   Ces  De'putez  en  paffant  par 
Paris  avoient  confulte'  laSorbonne, 
qui  ,  fans  attendre  l'avis  de  Rome  , 
avoir  jugé  que  cette  entrcprife  étoit 
judeôc  légitime:  &  au  retour,  les 
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Jefuitcs  5  qui  avoient  fait  le  voyage 
de  Rome  ,  communiquèrent  aux 
Sorboniftes  la  re'ponfe  du  Pape,donc 
on  tira  plufieurs  copies.  Les  Dépu- 
tez, qui  avoient  efté  envoyez  à  Ro- 
me 5  eftant  de  retour  à  Londres,  con- 
firmèrent les  Catholiques  dans  leur 
dcflcin.  Pour  en  venir  à  bout  les 
zelez  fe  fourrèrent  entre  les  indé- 
pendants, en  diiTimulanc  leur  Reli- 
gion. Ils  perfuaderent  à  ces  gens 
qu'il  falloic  faire  mourir  le  Roy  ;  & 
il  en  coûta  la  vie  à  ce  pauvre  Prince 
quelques  mois  après.  Mais  cette 
mort  du  Roy  Charles  n'ayant  pas 
eu  toutes  les  fuites  que  l'on  en  efpe- 
roit  ,  &  toute  l'Europe  s'étant  ré- 
criée avec  horreur  contre  le  parrici- 
de commis  dans  la  perfonne  de  ce 
pauvre  Prince  ,  l'on  voulut  retirer 
toutes  les  copies  qui  s'étoient  faites 
de  la  confuhation  du  Pape  &  de  cel- 
le de  la  Sorbonne.  Mais  ce  Chape- 
lain Anglois  ,  qui  s'eftoit  fait  Ca- 
tholique 5  ne  voulut  point  rendre  la 
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fienne  ;  Se  il  la  communiquée ,  de- 
puis le  retour  de  la  Famille  des 
Stùarts  à  la  Couronne  d'Angleterre, 
à  plufieurs  perfonnes  qui  vivent  en- 
core aujourd'huy  ,  &  qui  font  té- 
moins oculaires  de  ce  que  je  viens 
de  vous  dire. 

Le  Par,  Je  n*avois  jamais  ouï 
parler  de  cela.  Mais  les  Calviniftes 
Anglois  ne  produifant  point  de  pie- 
ces  authentiques  pour  prouver  cette 
accufation  ,  on  la  peut  regarder 
comme  calomnieufe. 

Le  Prov.  Mon  Gentil-homme 
Huguenot  ne  voulut  pas  s'en  rendre 
garand  ,  car  il  eO:  e'quitable.  Ce- 
pendant il  ajouta  que  ce  qui  rendoit 
la  chofe  tout  à  fait  probable  ,  c'eft 
que  cette  conduite  eft  une  fuite  de 
la  Théologie  des  Catholiques  zelez 
d'Efpagne  ,  d'Italie  ,  &  mefme  de 
France.  De  plus ,  il  y  a  diverfes  cir- 
conftances  qui  rendent  la  chofc  ap- 
parente. Ceft  par  exemple  ,  que 
celuy  qui  a  publie  cette  Hiftoire  de- 
puis 
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puis  peu  ,  lavoit  déjà  publiée  une 
fois  l'an  1662,  pour  répondre  à  un 
petit  livret  qui  infukoic  aux  Calvi- 
niftes  Anglois  fur  ce  qu'ils  avoient 
fait  mourir  leur  Roy.  Le  Théolo- 
gien ,  qui  fçavoit  l'Hiftoire  que 
je  viens  de  reciter ,  la  publia  pour 
prouver  que  les  Catholiques  étoient 
coupables  du  crime  dont  on  accu- 
foit  les  Calviniftes.  Q^jand  cette 
Hiftoirc  parut  au  jour  ^  il  y  eut  une 
grande  émotion  dans  la  Mai  Ton  de 
la  Reine  Mère  du  Rcy  d'Angleter- 
re ,  parce  que  cette  Maifon  eftoit 
pleine  de  Jefuïces  ,  &  mefnie  ce 
grand  Seigneur ,  qui  avoit  mené  les 
18.  Jefuïres  à  Rome ,  &  qui  s'efloit 
fait.chefde  cette  conjuration ,  eftoit 
l'un  des  principaux  Officiers  de  la 
Maifon.  D'abord  ils  demandèrent 
JLifticeauRoy  par  les  moyens  de  la 
Reine  Mère  ,  de  loutrage  que  ce- 
luy  qui  avoit  publié  cette  Hiftoire 
fcandaîeufe  ,  leur  avoit  fait.  Le 
Doéicur  s  offrit  de  prouver  fon  ac- 
cu fatioa 
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cufadoii  en  juftice  ,  &  de  produire 
{qs  témoins  qui  efloicnt  vivans.   Le 
Grand  Seigneur  Officier  de  la  Mai- 
fon  de  la  Reine  &  les  JefuïteSjVoyant 
la  refolution  de  cet  homme  ,  nofe- 
renc  le  pouffer.   Ils  obtinrent  feule- 
ment du  Roy  par  le  moyen  de  la 
Reine  Mère  ,  qu'on  luy  impoferoit 
(îlence.  Vous  m'avouerez  qu'il  n'y 
a  gucres  d'innocensqui  euffent  au- 
tant de  molleffe  dans  une  accufation 
au  fli  terrible.  Outre  cela,  il  eft  cer- 
tain que  cette  confultation  de   Ro- 
me a  efté  vûë  par  plufieurs  perfoti- 
nes.  Si  elle  eft  fauffc  ,  il  faut  qu'el- 
le ait  eftéfuppofée  par  ce  Chapelain 
qui  s'eftoit  fait  CatholiqucSc  qui^  !a 
montrée  du  d^puis;Or  il  faut  avouer 
que  cela  n  cft  gueres  apparent.  Ce- 
pendant ,  comme  tout  cela  fe  réduit 
à  un  te'moin  (îngulier  ,  mon  Gen- 
til-homme reconnut  que  la  preuve 
n*eftoit  pas  tout  à  fait  dans  les  fer- 
mes. Mais  il  appuya  fort  fur  la  der- 
nière conjuration  d'Angleterre ,  qui 
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fut  découverte  il  y  a  deux  ans ,  par 
laquelle  on  vouloit  égorger  la  moi- 
tié du  Royaume  pour  fe  rendre  Maî- 
tre du  refie. 

Le  Par,  Vous  aviez  un  beau  mo- 
yen de  l'arrefter  tout  court  là  defllis. 
Car  vous  fçavez  bien  que  nos  Ca- 
tholiques foûtiennent  que  c*eft 
une  pure  calomnie  inventée  par  les 
Calviniftes  pour  avoir  occafion  de 
perfecuter  les  Catholiques.  Les  Je- 
fuites  de  St.  Orner  n  ont-ils  pas  fait 
voir  que  leurs  témoins  Orates  & 
Bedlovv  5  font  de  faux  témoins  ? 

Le  Prov^  Je  ne  manquay  pas 
de  luy  oppofer  cela  :  mais  je  vous  a- 
vouëqucmaconfcience  ne  me  per-| 
iiiit  pas  d'appuyer  beaucoup  fur  cet- 
te réponfe.  Car  pour  vous  dire  la 
vérité  ,  je  fuis  tres-perfuadé  qu'elle 
eft  faufle.  Je  fçay  que  le  faux  zèle 
&  la  fureur  que  la  faufle  Religion 
înfpircjfont  capables  de  beaucoup  de 
chofes.  Je  ne  conçois  bien  qu'il  peut 
monter  à  la  téce  de  quarante  ou 
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cinquante  faux  zelez  dourdir  une 
trame  pour  la  ruine  du   parti  qu'ils 
veulent  détruire.     Mais  je  ne  me 
perfuaderay  jamais  que  tout  un  Ro- 
yaume puifle  entrer  dans  une    fem- 
blable  confpiration  ,  &  qu'un  Par- 
lement compofe'de  cinq  ou fix  cens 
perfonnes  raffemblées  de  toutes  les 
parties  d'un  grand  Eftat  ,  puiflTe  en- 
trer unanimement   dans  cet    efprit 
infernal  de  fuppofer  un  tel  crime  à 
des  millions  d'innocens  pour  avoir 
un  prétexte  de  les  perfccuter.    Aufîî 
mon  vieux  Huguenot,  qui  eft  plein 
de  feu  5  qui  a  beaucoup  de    boa 
fens  ,  me  releva  tout  aufli  -  tôt  avec 
beaucoup  de  vigueur  en  difant  :  Eft- 
il   poiîible   qu*un  homme  comme 
vous  me  puifle  dire  une  femblable 
chofe?  Ah  !  laifTez  faire  ces  mau- 
vais contes  aux  Jefuïtes  de  St.  Omer, 
Ils  font  accu  fez  ,  il  neft  pas  étran- 
ge qu'ils  fe  défendent  ;  &  Taâion 
cft{î  noire  &  (î  deteftabk  ,    qu'ils 
ne  fçauroicnc  moins  faire  que  de  la 
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defavouer.  Si  elle  avoic  eu  un  heu- 
reux fuccez  j  ils  s*eii  feroient  fait  tiu 
honneur  :  aujourd'huy ,  parce  qu'ils 
font  de'cou verts  ,  ils  nient.  S'il  ne 
faut  que  nier  pour  iejuftifier,  il  n'y 
aura  jamais  us  coupables.  Ils  fe  ju- 
ftifîenc  d*unc  belle  manière  ;  Ils 
mandient  des  certificats  &  des  atce- 
ftions  pour  prouver  les  concradi- 
âions  qu'ils  imputent  à  Oates  : 
ce  font  des  pièces  fore  mal-aifees  à 
faire  &  à  obtenir.  Dans  une  fevere 
Morale ,  comme  efl:  celle  des  Jefuï- 
tesjc'efl:  une  grande  affaire  à  des  ges 
qui  font  inftruics  dans  leurs  écoles 
de  donner  des  faux  certificats  pour 
fauver  l'honneur  de  toute  la  Société 
des  Jeiuices  ,  $c  mefme  de  toute 
PEglife  Romaine.  Quand  nous 
n'aurions  pas  le  procez  de  Hill ,  de 
Gréen  ,  de  Buri ,  de  Colîtian,  d'Ire- 
land ,  de  Groves ,  &  de  Pickcring, 
qui  juftifienc  la  vérité  de  cette  con- 
juration ,  pourroit-on  croire  qu'il 
y  auroic  des  Juges  affez  me'chan^ 
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pour  condamne t  à  la  mort  tant  de 

pcrfonnes  innocentes?  Si  l'on  avoic 
eu  defTein  fîmplcment  de  fe  défaire 
de  ces  fcpt  perfonncs  ,  Ton  avoic 
des  voycsclandeftines  pour  en  venir 
à  bouc.  Mais  il  faudroic  avoir  re- 
noncé au  bon  fcns  ,  aufli  bien  qu  a 
la  confcience  ,  pour  faire  le  procès 
en  public  ,  &  à  la  veuë  de  route 
l'Europe ,  à  des  gens  donc  l'inno- 
cence fautant  aux  yeux  de  toute  la 
terre  ,  couvriroit  de  honte  &  d'in- 
famie ceux  qui  les  auroient  con- 
damnez. Si  c'eft  une  querelle  d'Al- 
lemand qu'un  a  voulu  faire  aux  Ca- 
tholiques Anglois  5  afin  d'avoir  un 
prétexte  de  les  perdre  ,  pourquoy 
ne  les  a-t'on  pas  perdus?  Qoja-c'on 
fait  après  tout  contr'eux  que  du 
bruit  Z  Tout  ce  qu'on  a  débité  au 
deçà  de  la  Mer  font  des  fables.  Il 
n'en  a  coûté  la  vie  à  perfonnequ'à 
ces  fept  miferables.  Les  Catholi- 
ques Romains  ont  eflé  pour  quel- 
que tems  obligez  de  s'éloigner  de 
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Londres  ,  voilà  un  grand  châti- 
ment pour  une  au(Tî  deceftable  con- 
juration. Je  fuis  affeuré  que  (î  l'on  a- 
voit  découvert  en  France  une  pa- 
reille conjuration  des  Proteftans 
contre  les  Catholiques  ,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaiie ,  il  n'y  auroit  pas  au- 
jourd'hui un  feul  Huguenot  dans 
le  Royaume;  &  l'on  n'auroit  pu 
empêcher  les  peuples  de  mafTacrer 
ceux  qui  feroient  efchappez  aux  ri- 
gueurs de  la  Juftice.  L'afladinac 
commis  en  la  perfonne  d'Edmond 
Godfroy  ,  le  premier  Juge  qui  re- 
çue les  dépofitions  &le  deftail  de  la 
conjuration  ,  eft  une  preuve  (î  par- 
lante &  fi  forte  ,  qu'elle  eft  feule 
capable  de  confondre  ceux  qui  veu- 
lent charger  les  Proteftans  de  l'hor- 
rible crime  d'avoir  inventé  toute 
cette  tragédie  pour  noircir  l'Eglife 
Romaine.  QiTavoit  fait  ce  pauvre 
Juge  pour  me'riter  d'eftre  affalîine? 
N'eft-il  pas  clair  que  ces  Meffieurs, 
cjui  fc  f^avent  fervir   fi  heureufe- 


ment  du  poignard  &  du  couteau 
pour  rcgncr ,  ont  voulu  donner  de 
!a  terreur  à  tous  les  Juges^&lesem* 
pécher  de  pouriur/re  une  enquête 
qui  pourroit  coûter  la  vie  à  tous 
ceux  qui  feroient  rinfoniiation ,  &c 
qui  rendroient  les  jugemcns  ?  Ga- 
tes &  Bedlovv  font  de  faux  témoins? 
ce  font  donc  de  faux  témoins  d'ua 
admirable  caradere  ,  des  faux  té- 
moins qui  s'accordent  parfaitement 
cntr'eux  ,  qui  ne  fe  contredifenc 
jamais  :  Mais  avec  tout  cela  ce  font 
des  faux  témoins  qui  ont  bien  mal 
concerté  leur  affaire.  Si  ceft  une 
<:onfpiration,  fi  cette  pièce  a  efté  in- 
ventée pour  deshonorer  la  Société 
des  Jefuites,  pour  prendre  &pour 
ecarteler  leurs  compagnons ,  il  me 
femble  que  ces  faux  témoins  de- 
voyent  un  peu  mieux  s*entendre.  Le 
dix-feptiéme  de  Décembre  on  amè- 
ne cinq  accufez  pour  être  examinez, 
&  pour  leur  faire  leur  procès.  Ff^i" 
théread  Proviocial  écs  Jefuites  » 
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GiùlUume  Ireland,  Jean  Fenmich , 
Thoniits  Fichering  &  lean  Groveion 
leur  produit  pour  témoins  Oates  & 
Bedlovv  :  ces  deux  témoins  le 
trouvent  en  fçavoir  affez  &  en  avoir 
aflez  dit  pour  Faire  condamner  trois 
de  CCS  gens ,  heland ,  Pkkering  ôc 
Grave:  Oates  charge  également  les 
cinq  ;  mais  Bedlovv  n'en  fçait  pas 
affez  pour  faire  condamner  P^Fithe^ 
brcad  5c  Fenrvich  :  de  forte^  qu  011 
eft  obligé  de  renvoyer  en  prifon  ces 
deux  derniers  tous  deux  Jefuites,  Ôc 
de  remettre  leur  procès  jufqu  à  ce 
qu'on  eût  plus  de  lumière.  Cela  eft 
étrange ,  ces  deux  faux  témoins  font 
de  grands  fots.  TFithehead  eft  le 
chef  de  la  conjuration  ,  c'eft  le  Pro- 
vincial des  Jefuitcs  ,  c'eft  celuy 
qu  on  a  le  plus  intereft  de  perdre ,  & 
ils  font  aflez  împrudens  pour  n'être 
pas  d'intelligence  à  dire  l'un  &  l'au?- 
tre  ce  qui  eft  capable  de  le  faire 
condamner  ?  Cela  ne  fe  comprend 
fas,  Oaies  eft  tjn  faux  témoin ,  il 


cil  dit  trop  pour  être  crû  ,  à  ce  que 
Ton  dit.  11  faut  avouer  que  fi  les 
dépofiuons  de  cet  homme-là  font 
faufles ,  c'eft  la  chofe  du  monde  la 
plus  nouvelle  &  la  plus  inouïe. 
Tous  les  exemples  de  fureur  des 
Siècles  pafifez  ramaffez  ei:iremble  , 
n  approcheM  point  de  celuy  qui  fc 
remarque  dans^  ce  faux  ce'moin.  Il 
n'y  eût  jamais  une  fuite  de  crimes  fi 
terribles  que  ceux  dont  cet  homme 
charge  lesaccufez.  Ils  ont,  dit-il, 
cmbrazé  la  Ville  de  Londres  plu- 
fieurs  fois  ;  ils  veulent  aifalTiner  le 
Roy  5  les  Princes  ,  les  Grands ,  & 
prefque  les  deux  tiers  des  habitans 
du  Royaume ,  bouleverfcr  un  Eftat , 
renvcrfer  fa  Religion,  changer  fon 
gouvcrncm.ent ,  &  faire  couler  pour 
cela  des  fleuves  de  Sang.  Eft- il  cro- 
yable qu'il  y  ait  au  monde  un  hom- 
me affez  méchant  pour  charger  des 
jnnoccns  de  tant  de  crimes?  Peut- 
être  qu'une  pafîion  de  vengeance 
pourroit  porter  un  homme  à  ourdir 
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une  trame  aufTi  infernale  pour  Ce 
fatisfaire  de  quelque  outrage  qu'il 
auroicreçû.  Mais  quel  outrage  pa- 
roîc-il  qu'Oaces  &  Bedlovv  aycnt 
reçu  des  Catholiques  Romains?  La 
plus-part  des  accufcz  fouciennenc 
que  ces  gens  leur  font  inconnus. 
S'ils  leur  font  inconnus ,  ils  ne  leur 
ont  donc  fait  aucun  outrage  qui  les 
ait  pu  porter  à  une  (î  prodigieufe 
vengeance.  De  plus ,  par  le  temoi- 
snase  de  ceux  d'encre  les  accufez 
qui  confeflent  connoîcre  leurs  accu- 
fateurs  ,  il  eft  conftanc  que  l'un  ôc 
l'autre  de  ces  témoins  étoient  Ca- 
tholiques Romains  :  Ils  ne  chan- 
gent point  de  Religion,  i)s  ne  der 
viennent  point  Apoftats  ,  ils  n'ont 
aucune  rai  fou  d'eftre  poudez  d'ua 
efprit  de  haine  contre  la  Religion 
Catholique  &  contre  ceux  qui  la 
profert*ent.  C'eft  donc  la  feule  hor- 
reur du  fait  qui  les  a  frappez  &  qui 
les  a  obligez  à  prévenir  une  fi  hor- 
rible efFufion  de  Sang.  U  nae  femble 

que 


que  des  faux  témoins ,  afin  de  n'ê- 
tre pas  expofez  au  péril  de  fe  cou- 
per &  de  fe  contredire  >  ne  fe  char- 
gent pas  d'un  (i  grand  nombre  de 
faits.  Il  n'y  avoit  qu'à  dire  en  deux 
ou  trois  articles  ,  telles  gens  ont 
conjure'  contre  TEftaft  &  contre  la 
Religion ,  &  cela  fe  devoit  execu-- 
ter  de  cette  manière.  Mais  on  Toit 
qu'Oates  propofe  jufqu  à  quatre- 
vingt  chefs  d'accufation  p&  fait  r.nc 
Hiftoire  de  plus  de  ly.  sus  bien 
pourfuivieSc  bien  foûtenuë.  Il  faut 
avoir  une  imagination  qui  n'ague- 
res  de  pareille  ,  pour  inventer  un 
tel  Roman  fi  bien  pourfjivi.  Je 
trouve  aufïi  que  ces  témoins  font 
bien  hardis  d'mventer  àçs  dépofi- 
tions  Cl  horribles  contre  des  gens  qui 
fçavent  fi  bien  fe  fervir  du  couteau 
pour  fe  défaire  de  leurs  ennemis , 
comme  il  paroît  par  le  meurtre  de 
Godfroy.  La  débonnaire  de  ces 
bons  Pères  iroit  encore  aflcz  loin,  fi 
elle  ne  fe  vengeoit  pas  d'Oates  &  de 
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Becllovv,en  cas  que  leurs  dépofîtîons 
furent  véritables  :  Mais  on  aura 
peine  à  croire  qu'elle  allât  jufqu  a 
lai  (Ter  vivre  paifiblement  deux  im-, 
pofteurs  qui  les  aur oient  chargez 
des  plus  noires  calomnies  que  l'enfei: 
ait  jamais  imagine'es.  Et  s'ils  ont 
defiein  de  les  perdre ,  il  eft  iral-aifé 
qu'ils  n'en  viennent  à  bout  tôt  ou 
tard  :  les  Sauvegardes  du  Roy  &  la 
proteifîion  du  Parlement  ne  leuï 
fcrviront  de  guercs.  Si  donc  Oaces 
&  Bedlovv  font  de  faux  te'moins  , 
ils  font  de  grands  fous  de  s'expofer  à 
un  auiïî  grand  péril  dans  cette  vie 
pour fe damner  encore  dans  lautre. 
Enfin  ,  nîe  dit  mon  Gentil-homme 
Huguenot  5  qu'avons-nous  affaire 
d'Oates  &  de  Bedlovv  pour  prou- 

-   ver  la  vérité  de  cette  conjuration? 
Oftons  les ,  fi  vous  voulez  de  def- 

.   fus  la  Scence  ,  &  ne  jugeons  de  laf- 
faire  que  par  les  lettres  de  Colmaii 
au  Père  la  Chaize  &  quelques  au- 
tres. Elles  ont  efté  reconnues  ces  let- 
tres. 


très  5  Vaccufé  ne  les  a  point  nie'es.  Il 
y  en  a  une  au  Nonce  ciu  Pape  à  Bru- 
xelles en  dacte  du  p.  d'Aouft  1674. 
qui  dit  en  propres  termes,  que  leur 
deflein  savançoitfort  ,  d"  (]îion  ver- 
roit  bientôt  l'entière  mine  dtifarti 
Frote fiant,  Y  a  t-il  rien  deplui  fort 
que  ce  que  Colman  dit  au  P.la  Chai- 
ze  dans  une  des  lettres  qu'il  luyë- 
crir  ^iV<7^  avons  entrepris  un  grand 
cuvraze  ;  il  nj  va  pas  moins  que  de 
la  converfion  de  trois  Royaumes ,  c^ 
de  rentière  fitbverfion  de  cette  pefii* 
lente  herefie  qui  depuis  quelque  tems  a 
dominé  fur  cette  partie  feptentrionale, 
du  mode'.Et  nou^s  n avons  jama^  eu  di 
Jï grand&s  efperances  depuis  le  Regn& 
de  notre  Reine  JUarie.Èt  fur  la  fin  de 
la  lettre,  il  loUicitc  puiflamment  le 
P.  la  Chaize  à  obtenir  du  lècours 
d'argent  &  d'armes  pour  arriver  à 
l'éxecution  de  ce  grand  deflein» 
C'cfi:  peut-être  par  la  voye  de  la 
prédication  que  Colman  prétendoic 
convertir  ces  tyois  Royaumes  r*  les 


armes  &  Targent  font  fort  neceffai- 
ïcs  pour  donner  efficace  à  la  grâce 
6:  à  la  pre'dication.C'eft  aiTeurémet 
dans  cet  efpric  de  zèle  &  de  dévo- 
tion bien  réglée  que  Colman  difoit; 
^Ha'adiauroù  une  mer  de  Sang  ^ 
mille  vies,  je  les  fer  dr  ois  toutes  volon^ 
tiers  four  l'execmio  de  ce  dejfein',  ^ 
fi  pour  en  venir  a.  bout  il  falloit  dé' 
truire  cent  Rois  hérétiques ,  je  le  j9- 
rois.  Ces  paroles  font  un  peu  fortes^ 
c*eft  Bedlovv  qui  les  a  rapporte'es,  & 
qui  dit  les  avoir  ouïes.   S'il  les  a  uv 
ventées  de  fang  froid  &  fans  être  é- 
mû  de  colère,  je  le  trouve  admira- 
ble dans  Tart  de  feindre  les  paffions* 
Car  il  faut  avouer  que  ces  expref- 
iîons  nous  donnent  une  vive  Image 
d'un  homme  le  plus  ému  Se  le  plus 
îouché  qu  on  air  jamais  veu.    Pour 
un   homme  de  guerre   comme  eft 
Bedlovv  5  je  trouve  qu'il  feroit  élo- 
quent 5  &  qu'il  réu/îiroit  admira- 
blement à    compofer    le  cara6tere 
d'un  Hcrcs  de  théâtre.  Parlons  ferieu- 

femeiit  » 


fcment ,  il  faut  avoir  renoncé  à  tou- 
te pudeur  pour  ofer  foûccnir  que  tou- 
te cette  grande  aôlion  n'cftquuns 
comédie  &  une  feinte. 

Le  Par,  A  propos  du  P.  la  Chaî- 
ze  5  dont    vôtre  Huguenot   vous 
parloit    fur  l'affaire  de    Colinan  , 
j'ay  admiré  comme  les  Anglois  l'ont 
noirci  par  la  publication  du  procès 
de  ce  Colman.  Car  ce  Père  y  cft  par 
tout,  au  milieu,  au  commencement 
ô:  à  la  fin  ;  &  c  eft  fur  luy  que  rou- 
lent les  preuves  les  plus  convain- 
cantes c^ui  fe  produifent  contre  Col- 
man.   Il  paroît  que  ce  Père  Jcfuite 
eftoit  delà  partie  ,  &  qu'il    eftoit 
entré  bien  avant  dans  le  dcffcin  de 
rétablir  la  Religion  Catholique  en 
Angleterre  par  le  fer  &  par  l'effu- 
(ion  du  fang. 
Le  Prov, Mon  Gentil-  homintr  me 
remarqua  cela,  &  il  me  dit  làdcf- 
Tus.     Il  mefemble  que  l'équité  du 
Roy  le  devrait  porter  à  ne  point  e- 
couter  un  tel  homme  fur  ce  qui  rc- 
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garde  les  intei'efts  de  Ces  fujets  de  la 
Religion  R.  Qoe  ne  peuvent  poinc 
craindre  les  Protcftans   de   France 
de  la  parc  de  ccluy  qui  eft  encré  fî 
avant  dans  le  deffein  d'égorger  tanc 
de  milliers  de  Proteftans  ?  Qjels 
Confeilspeuc  donner  au  Roy  contre 
nous  celuy  qui  vouloit  faire  coulée 
àes  rui(îeaux  de  Sang  de  nos  Frères 
&  faire  une  S.  Barthélémy  au  delà 
de  la  Mer  ?  Qnand  même  il  leroic 
innocent  de  laffaire  d'Angleterre, 
les  avis  qu'il  donne  contre  nous  de- 
vroient  eftre  fufpeâs.     Car  il  eft 
clair  qu'il  devroit  avoir  un  grand 
reiTentiment  des  accufations  atroces 
qu'on  auroit  formées  contre  luy,  & 
qu'il  auroit  intention  de  fc  vangec 
fur  les  Proteftans   de  France  des 
outrages  qu'il  pretendroit  avoir  re- 
çu des  P:oteftaiîs  d'Angleterre.    Il 
cft  donc  certain  que  le  Roy  le  de- 
vroit conliderer  comme  nôtre  er»- 
ncmy  déclaré  ,  &  comme  un  enne- 
mi paiïionné,  &  non  pas  comme 

un 
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un  Cntnolique  zelc.  Cependant  ce 
Pcre  Jcfuke  fc  vante  d'eftre  le  Maî- 
tre de  toutes  les  refolutions  du  Roy 
dans  ce  qui  nous  regarde.  C'eft  luy , 
a  on  l'en  croit  ,  à  qui  l'Eglife  Ca- 
tholique eft  redevable  de  toutes  les 
déclarations  feveres  qui  fe  rendent 
contre  nous.  Et  quand  on  eut  ob- 
tenu la  déclaration  qui  défend  aux 
Catholiques  de  fe  faire  de  la  Reli- 
gion Reformée  ,  il  entra  dans  l'af- 
femblée  du  Clergé  cette  déclaration 
à  la  main  avec  un  air  de  triomphant , 
&  dit  :  voicy  la  pièce  que  l'on  follicite 
il  y  a  fi  long  -  terns  ;  cefl  rnoy  qui 
Cay  obtenue.  Si  cet  homme  étoic 
auffi  puiflant  fur  lefprit  du  Roy 
comme  il  s'en  vante  ,  les  Proteftans 
de  France  ne  pourroicnt  eftre  affû- 
rez  de  leur  vie.  Nous  fçavons  de 
bonne  part  ,  ajouta  -  t'il  ,  que  les 
membres  du  Confell  ne  font  pas 
trop  fatisfaits  de  ce  que  les  affaires 
fur  lefquelles  fa  Majefté  avoit  ac- 
coutumé de  les  coafulter  ,&  de  les 

en 


en  croire  ;  font  aujourd'huy  entre  les 
mains  d'un  Jefurte, 

Le  Far.  Pour  moy  jevous  avoue 
que  je  ne  fuis  pas  trop  bien  perfuadé 
non  plus  que  vous ,  que  cette  con- 
juration des  Catholiques  Anglois 
foit  une  fiction.  Mais  j'clTaye  de  le 
periuader  aux  autres ,  parce  que  je 
fouhâite  que  cela  foit  vray  pour 
l'honneur  de  la  Religion  Catholique 
qui  ne  dcvroit  jamais  infpirer  de 
femblables  deflcins. 

Le  Prov.  Qupy  qu'il  en  foit  ,de 
tout  cela  mon  Gentil-homme  Ru- 
guenot  concluoit  ,  qu'un  Prince 
Proteftant  ne  ncut  jamais  être  aifcu- 
re'  de  la  fidélité  de  fes  fujets  Catho* 
liques.  Au  contraire,  difoit-il,  les 
Proteftans  font  dijcts  à  leur  Prince 
par  confcience  &  par  un  principe  de 
Religion.  Ils  ne  reconnoifTent  pas 
d'autre  Supérieur  que  leur  Roy,&  ne 
croyent  point  que  pour  caufe  d'h^^ 
'  refie  il  foit  permis ,  ni  de  tuer  un 
Prince  légitime ,  ni  de  luy  refufèr' 
obeilfance.  Li- 
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Le  Par,  Vous  pouviez  luy  de- 
mander 5  fi  ce  que  les  Anglois  font 
aujourd'huy  contre  le  Duc  d'York, 
s'accorde  bien  avec  cette  Théolo- 
gie. Parce  qu'il  eft  Catholique ,  ils 
veulent  le  déclarer  incapable  defuc- 
cederàfon  Frère,  &  font  une  li^ue 
pour  un  bâtard  contre  le  légitime 
Succeffeur. 

Le  Prov,  Je  neus  pas  le  tems  de 
luy  faire  cette  difficulté  ,  car  il  la 
prévint.  Il  eft  vray  ,  me  dit-il ,  que 
les  troubles  qui  font  en  Angleterre 
femblent  aller  à  refufer  obeiflance 
au  Duc  d'York  ,  à  caufe  qu'il  eft 
Catholique.  Quand  un  Souverain 
eft  monté  fur  le  thrône  par  des 
voyes  légitimes ,  il  femble  ,  luy 
difois-je,  qu'il  doive  avoir  tout  au 
moins  autant  de  Privilège  que  fes 
fujets  5  &  joiiir  comme  eux  de  la 
liberté  deconfcience.  Cela  eft  vray, 
me  répondit-il  ,  quand  il  ne  s'eft 
pas  lié  les  mains  par  fes  propres  loix. 
Mais  par  les  loix  du    Royaume 
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d'Angleterre,  qui  font  le  îoÎjc  du 
Roy  aufïi  bien  que  celles  de  l'Ettac  p 
le  tloy  s'eft  oblige'  à  ne  fouftrir  point 
d'autre  Religion  dans  l'Eftat  que  la 
Religion  Procédante.  Ces  loix  ne 
peuvent  être  cafTe'es  que  par  le  Par- 
lement conjointement  avec  le  Roy  , 
parce  que  dans  ce  Royaume  ,  pour 
faire  ou  pour  caiTcr  des  loix ,  le  Roy 
ne  peut  rien  fans  le  Parlement ,  ni 
le  Parlement  fans  le  Roy.  Si  donc 
le  Parlement  s'oppofe  à  ce  que  e€S 
loix  foient  cafifées ,  il  faut  qu'elles 
fubfiftent;  &  pendant  qu'elles  fub- 
fiftent,  le  Roy  n'eft  point  en  pou- 
voir d'e'tablir  dans  fa  Maifon  uns 
Religion  différente  de  celle  de  l'E- 
fiat.  Vous  fçavez  ,  me  diioitil,  que 
les  peuples  d'Angleterre  ont  de 
çrands  Privile2es,&  que  le  Rois  ne 
font  pas  en  droit  de  faire  abfolumenî 
tout  ce  qui  leur  plaît.  Particulière- 
mentjajonroit-il,  quand  il  s'agit  d'ua 
Prince  à  établir  ,  les  Eftats  du  Ro- 
yaume, qui  font  obligez  de  veiller 


à  la  confervation  de  la  Religion  , 
font  authorifez  pour  prendre  toutes 
leurs  furetez ,  afin  qu  on  n'y  apporte 
aucun  changement  :  ainfi  ,  ou  bien 
ils  doivent  éloigner  duthrône  ,  s'ils 
en  ont  le  droit  ,  celuy  qui  y  veut 
monter  pour  ruiner  la  Religion  •  oa 
tout  au  moins  ils  doivent  brider  Ton 
authorite'  pour  l'empêcher  d'appor- 
ter des  changemens.  La  Reli2,ion 
d'Henry  IV\  avant  qu'il  fe  fût  fait 
Catholique  ,  eftoic  un  obftacle  à 
{on  établi(femcnt  fur  le  throne ,  le- 
quel il  n'auroit  jamais  furmonte'  , 
bien  qu'il  fût  légitime  héritier  de 
la  Couronne.  '^ 

Le  Par.  Cet  homme  en  fçavoit 
beaucoup.  Il  venoit  alTûrement 
prépare'  fur  la  matière  :  car  fur  le 
champ  il  n'auroit  pu  donner  à  fes 
raifons  un  fi  grand  air  de  vray-.fem- 
blance. 

Le  Prov.  Sans  doute ,  il  venoit 
prépare'  ;  &  même  je  m'appercevois 
bien  qu'il  confukoit  tous  les  jours 


des  gens  plus  habiles  que  luy  :  car 
il  m'e'clairciffoit  &  traitoit  force- 
ment le  lendemain  des  chapitres  fur 
lefqucls  je  l'avois  trouvé  foible  le 
.  jour  d'auparavant.  Uun  des  chapi- 
tres ^ir  lefquels  il  m'a  parlé  avec  le 
plus  dézcle  &  de  pafTion,  c'eftce- 
luy  de  la  bonne  foy.  On  nous  op- 
pofe  5  me  difoit  -  il  ,  les  Catholi- 
ques Anglois  &  HoUandois  :  mais 
qu'a  t-on  promis  à  ces  gens-là  qu'on 
ne  leur  tienne  ?  Les  Provinces  U- 
nies  des  Païs-bas  font  entrées  dans 
l'union  avec  cette  condition,  de  ne 
fouftrir  autre  Religion  dans  leurs 
Eftats  que  la  Proteftante.  Quand 
l'Angleterre  fe  reforma  fous  Edou- 
ard VI.  &  en  fuite  fous  Elifabeth^ 
par  plufieurs  ades  du  Parlement , 
qui  font  les  loix  fondamentales  du 
Royaume ,  il  fut  ordonné  qu'on  ne 
tolereroit  aucune  autre  Religion 
que  celle  donc  l'Eglife  Anglicane 
faifoit  choix  ,  &  qu'on  ne  fouffri- 
roic  point  les  affemblées  de  ceux 
^  qu'ils 
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ci\xi\s  appellent  aujourd'huy  Non- 
Confonniftes.   Il  fut  inéme  défendu 
à  tous  les  Prêtres  &  aux  Moines  de 
mettre  le  pied  dans  l'Angleterre  ,  & 
dy  faire  aucun  féjour.   Cependant 
on'a   relâché  de  cette  rigueur  ,  & 
chacun  fçait  qu'il  y  a  aujourd'huy 
plus  de  dix  mille  Prêtres  &  Moines 
dcguifez.  en  Angleterre^ ,  &    qu'il 
y  en  a  toujours  eu.   L'on  a  donc 
donné  aux  Catholiques  plus  qu'on 
ne  leur  avoit  promis.  Mais  en  Fran- 
ce où  nous  vivons  fous  des  Edi  ts  fa- 
vorables 5   l'on   nous  a  promis  ce 
que  l'on  ne  nous  tient  pas;  il  n'y  a 
que  contre  noas  qu'on  tait  p.rofei- 
(ion  de  ne  rien  tenir  de  ce  qu'on 
promet.    Les  Edits  de  pacification 
font  dans  toutes  les  formes  où  doi- 
vent être  des  loix  perpétuelles ,    ils 
font  vérifiez  par  les  Parlemens  ,  ils 
font  confirmez  par  cent  déclarations 
qui  font  venues  en  confequence ,  & 
par  mille  paroles  Royales  :  enfin  ils 
ont  efté  pofez  pour  être  des  loix 

irre- 


1(^4 
vocables,  &  comme  des  fondement 

de  la  Paix  de  l'Eftat.  Nous  nous 
repofons  fur  la  bonne  foy  de  tant  de 
promefles;  &  tout  d'un  coup  nous 
nous  voyons  enlever  ce  que  nous  re- 
gardions comme  le  plus  zÇ[mé,8>c  ce 
que  nous  pofledions  depuis  plus  de 
cent  ans.  Ainfi  il  n'y  a  ni  titre  ,  ni 
prefcriptioujui  ëditSjni  déclarations, 
ni  arre'ts  qui  nous  puiflent  mettre 
en  feurcte'.  Ceft  là  ce  qu'il  me  di- 
foit ,  &  je  vous  avoue  que  cc'c  endroit 
me  fie  de  la  peine,  car  je  fuis  cfclave 
de  ma  parole  &  idolâtre  de  la  bonne 
foy  :  je  la  regarde  comme  l'unique 
rempart  de  la  focieté  civile  ;  &  je 
conçois  que  les  Eftats  &  les  perfon- 
nes  publiques  ne  font  pas  moins  o- 
bligez  à  tenir  ce  qu'ils  promettent 
que  les  particuliers. 

Le  Par.  Cela  eft  vray.  Mais  ne 
fçavez-vous  pas  bien  que  le  falut  du 
peuple  &  le  bien  public  eft  la  Souve- 
raine loy  ?  Très- fou  vent  il  faut  fouf- 
frir  &  même  il  faut  faire  quelque  mal 
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pour  le  bien  de  l'Eftat.  Tous  les 
jours  on  rompt  des  Paix  &  des  Trai- 
tez qui  ont  efté  folenncUement  ju- 
rez ,  parce  que  l'intereft  public  le 
demande. 

Le  Prov.  Mon  Huguenot  fe  fit 
cette  difficukéj&  il  me  difoit  làdei- 
fus  ;  Quand  on  déclare  la  guerre  à  Tes 
voifins  au  préjudice  des  traitez  de 
Paix  &  des  Alliances  ,  cela  fe  fait 
dans  les  formes.  On  met  au  jour  des 
Manifeftes  ;  on  expofe  ,  ou  tout  au 
moins ,  o«  fuppofe  des  griefs  &  à^s 
infraé^ions  aux  articles  du  traité,  qui 
ont  cfté  faites  par  ceux  aufquels  oa 
déclare  la  guerre.  Quand  un  Souve- 
rain révoque  des  grâces  qu  il  a  voit 
faites  à  des  fujets ,  c'eft  toujours  fous 
prétexte  qu'ils  s'en  font  rendus  indi- 
gnes. Mais  nous  accufe  -  t'on  ,  ou 
nous  peut-on  acciifer  d'avoir  trempé 
dans  quelque  conjuration  ,  d'avoir 
•eu  intelligence  avec  les  ennemis  de 
l'Eftat,  d'avoir  manque'  d'amour ,  de 
fidelitç  &  d'obeiffançc  envers  nos 
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fouveraîns?  Si  cela  efi:,  qu'on  nous 
fafle  nôtre  procès ,   qu'on  informe 
contre  les  criminels ,  qu'on  diftin- 
gue   les  innocens    des    coupables* 
Nous  parlonf  hardiment  là-defTus , 
parce  que  nous  fommes  aflure's  qu'on 
ne  nous  peut  rien  reprocher;  &  nous 
fçavons  que  fa  Majefté  a  très  fou- 
vent  elle-même  rendu  te'moiiinage, 
à  nôtre  ndelitc.  Elle  (çait  que  nous 
ne  fommes  entrez  dans  aucune  des 
parties  qui  ont  efté  faites  contre  fon 
fervice  depuis  qu'elle  eft  fur  le  thrô- 
ne.  Durant  les  troubles  de  fa  mino- 
rité' ,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  que  les 
villes  ^  où  nous  avons  efté  les  Maî- 
tres ,  qui  foient  demeurées  fidèles* 
Qoand  on  eut  fermé  les  portes  d'Or- 
léans au  Roy,  il  paifa  à  Gien;  &  cet- 
te ville  alloitfe  rendre  coupable  du 
niefme  crime ,  fans  la  vigueur  d'un 
Huguenot  qui  perça  l'efpée  à  la  maia 
jufqu'âu  pônt,&  le  baiflaluy-méme: 
Cette  aéiion  fut  fçûë,  elle  fut  récom- 
pcafée  ;  car  Iç  Roy  fit  donner  fur 
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rheure  des  lettres  d'annobliffement 
àceluy  qui  l'avoit  faite.  Nous  n'a- 
vons eu  aucune  part  dans  les  mouve- 
mens  de  Bordeaux  ,  dans  ceux  de 
Bre'tagnc  ,  &  d'Auvergne,  ni  dans  la 
conjuration  du  Chevalier  de  Rohan: 
aucun  Huguenot  ne  s'eft  rencontre 
dans  ces  affaires  criminelles. Le  Roy 
a  eu  la  Bonté  de  le  reconnoître;&  ce 
te'moignage  d'un  fi  gfand  RoVjnous 
tient  lieu  d'une  grande  récompenie. 
Mais  nos  ennemis ,  qui  le  follicitenc 
continuellement  à  nôtre  perte  ,  de- 
vroient  fe  fouvenir  qu'il  Icurferoic 
plus  honnête  de  laifler  au  Roy  laH- 
berté  de  fuivre  Tes  inclinations;  elles 
le  porteroient  fans  doute  à  conferver 
ies  effets  de  fa  Bienveillance  à  des 
gens  qui  ont  confervé  pour  luy  une 
inviolable  fidélité.  Voilà  ce  qu'il  me 
difoit  là  deffus;  &  je  vous  avoue  que 
i'étois  affez  embaraffé  à  répondre. 
Car  je  n'ofois  me  fervirde  cette  ma- 
xime que  j*ay  vu  fcûtenir  par  quel- 
ques gens,  quon  n'çft  pas  obligé  de 
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garder  la  foy  aux  hérétiques.  J'ay 
toujours  admire'  ce  mot  de  Charles- 
quint.  Il  lit  venir  Martin  Luther  à 
V  Vormes,&  luy  donna  fauf-conduic 
&  fa  parole  impériale  ,  qu'il  ne  luy 
feroit  fait  aucun  mal.  Mais  n'ayanc 
pu  obtenir  de  luy  ce  qu'il  fouhaitcoit, 
il  le  renvoya.  Quelqu'un  voulue 
perfuader  à  Charles,  qu'il  devoit  fai- 
re arrêter  Luther  ,  fans  avoir  e'gard 
au  fauf  conduitjparce  que  cet  homme 
etoit  du  caraâere  de  ceux  aufquels 
on  n'eft  pas  oblige'  de  tenir  parole. 
.Quand  U  bonne  foy  fer  oit  bannie  de 
tome  la  terre ,  répondit-il ,  on  la  de'* 
vroït  trouver  chez,  un  Empereur.  Pa- 
role bien  digne  d'un  grand  homme  ! 
Mais  dites-moy,  Monneur ,  n'eft-ce 
point  un  (èntiment  tout  oppofe'  à  ce- 
îuy  de  Charles-quint  5  qui  eft  caufe 
qu'on  fait  Ç\  peu  de  confcience  de  ne 
pas  tenir  à  ces  gens-là  ce  qu'on  leuc 
â  promis  ? 

Le  Far,  Cette  doéîrinc  ,  qu  on 
neft  pas  obligé  de  garder  la  foy  aujc 
Hereciques ,  eft  enfeigne'e  par  quel- 
ques 
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qucs  Cafuiftcs  ,  &  ils  prétendent 
qu'elle  eft  appuyée  de  rauthorité  du 
Concile  de  Conftance  ,  par  ce  que 
ce  Concile  fit-brûUr  feanHuscoti" 
tre  la  foy  du  fanf-coaduic  que  l'Em- 
pereur SiGisMOND  luy  avoir  accor- 
de ;  &  feromcde  Prague  y  nonobftanc 
le  fauf-conduitque4e  Concile  mê- 
me luy  avoir  donné. 

Le  Prov.  Cette  morale  m*a  tou- 
jours paru  terrible  ,  &  la  conduite 
de  ce  grand  Concile  de  Conftance 
ma  fbuvent fcandalifé. 

Le  l^ar,  La  plus-part  d^s  Catho- 
liques rcjctcent  cette  morale  ,  ^ 
foûtiennent  quon  e(l  obligé  de  gar- 
der la  foy  à  tout  le  monde  ,  fans  ex- 
cepter les  infidèles  &  les  hérétiques. 
Autrement  il  n'y  auroit  jamais  de 
Traité  entre  les  Turcs  &  les  Chré- 
tiens qui  fufTent  de  bonne  foy.  Ou 
prétend  que  le  Concile  de  Confian- 
ce na  pas  établi  cette  maxime  ^ 
qu'on  ne  foit  pas  obligé  de  tenir  ce 
quba  a  promis  aux  Hérétiques.  Jean 
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Huâ  n'avolrpas  de  taiif  -  conduit  du 
Concile,  il  en  avoit  feulement  de 
l'Bmpereur  ;  &  là-  deffus  le  Concile 
dans  laSelTion  dixneuviéme  déclara, 
au  aucun  fauf  '  conduit  accorde  far 
t  Empereur  ^far  les  Rois  ^(^  far  les  au- 
tres Princes  feculters  aux  Hérétiques 
ne  pouvoit  faire  préjudice  a  la  foy 
Catholique  0'  a  la  jurifdtBion  Eccle' 
fiafiique^  ^ne  pouvoit  empêcher  que 
l'on  ne  procédât  dans  le  Tribunal  de 
lEglife  à  la  punition  des  Hérétiques 
qui  fer  oint  munis  £h  tel  faufcoduit* 
Ainfi  le  Concile  ne  viola  pas  fapro- 
n\Q^.Qy  car  il  n'en  avoit  donné  aucune. 
Il  n  obligea  pas  non  plus  l'Empereur 
à  violer  fa  toy.  Mais  le  Tribunal  Ec- 
clefiaiiique ,  qui  n  avoit  donné  aucu- 
ne parole  5  fie  le  procès  à  Jean  Hus* 
Le  ^rov.  Cette  diftinftion  me 
pofoîtplaifante.  J*ay  oùy  dire  que 
rÉglife  ne  mer  point  fa  main  au 
Sang  :  quand  Jean  Hus  fut  convain- 
cu d'herefie  par  le  Concile  ,  il  fut 
livre  fans  doutte  au  bras  feculier 
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pour  eixre  brûlé.  Ces  Juges  fecu- 
liers  n'eftoient-ils  pas  Juges  Impé- 
riaux >  Ainfi  l'Etiipcreur  viola  fba 
fauf-conduic  en  permettant  à  Tes  Ju- 
ges de  faire  mourir  un  homme  à 
qui  il  avoir  promis  toute  fureté. 
Mais  que  dit-on  de  Jérôme  de  Pra- 
gue à  qui  le  Concile  luy-méme  a- 
voic  donné  un  fauf-conduit,  &  qui 
ne  laiflà  pas  d'eftre  brûlé? 

Le  Par,  Ils  difent  que  le  Concile, 
dans  le  fauf-conduit  qui  fut  donné 
à  Jérôme  de  Prague  ,  avoit  inféré 
cette  claufe  ,  Salvâ  fuftitià  ,  la  ju- 
ftice  faufve  ;  qu'ai  nft  on  n*avoit 
promis  de  garantir  Jérôme  de  Pra- 
gue que  de  l  a  violence  ,  &  non  pas 
dts  arrefts  de  la  judice.  Mais  jç 
vous  avoiie  que  tout  cela  n'eft  pas 
capable  de  juftifier  la  conduite  de  ce 
Concile.  Aufîi  ne  pafle-t'elle  pas 
en  France  pour  une  règle  quon 
veiiille  fuivre.  Si  Ion  ne  tieiiC pas 
aux  Huguenots  tout  ce  quon  leur 
a  promis ,  ce  n'efl  pas  fur  la  morale 

H  z      ~      Se 


172 
&  fur  la  conduite  du  Concile  de 

Ccnftance  qu  en  s'appuye.  On  ne 
prétend  pas  fe  départir  de  la  bonne 
foy  ;  l'on  fait  profeiïion  de  vouloir 
confervir  l'Edit  de  Nantes  :  ne 
voyez-veus  pas  cela  à  la  tête  de  tou- 
tes les  déclarations  qui  fe  font  con- 
tr*eux  ?  &  tout  nouvellement  dans 
celle  par  laquelle  il  eft  deTendu  aux 
Catholiques  d*embraffer  la  Reli- 
gion P.  R.  fous  peine  de  confifca- 
lions  de  biens  9  d'amande  honora- 
ble &  de  banniffement  •  bien  qu'il 
n'ait  jamais  été  rendu  de  de'clara- 
tion  dus  contrainte  à  l'Edit  de  Nan- 
tes.  Nous  avons  un  nommé  BcY" 
nardScmy  autre  homme  de  Barreau 
de  la  Ville  de  Poitiers  ,  appelle 
Filleau  ;  qui  ont  fait  des  gros  com- 
mentaires furTËdit  de  Nantes,  pour 
faire  voir  que  fans  revorqucr  for- 
mellement cétEdit  ,  on  peut  ôcer 
aux  Huguenots  tout  ce  que  cet  Edic 
leur  accorde  ,  en  donnant  à  chacun 
de  fes  articles  des  interprétations 
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Si  des  glofes  qu'on  n*auroit  jamais 
imaginées  :  &  c  eft  cette  ta^ature 
que  Ton  fuit. 

Le  Frov.  Cela  eft  bon  pour  é- 
bloiiir.  Mais  apre's  tout  ,  cela  ne 
fatisfait  pas  la  confcience  ,  &  i  on 
n'en  eft  pas  moins  convaincu  d'a- 
voir viole'  fa  parole.  Car  ceux  qui 
obtiennent  des  àrrefts  contre  les 
Huguenots  félon  les  gloles  de  Ber- 
nard &:  de  Filleau  ,  ibnc  bien  p<*- 
fuadez  que  ce  font  des  gtofes  dOr 
Icans  qui  renverfent  les  textes.  Mais 
fçavez-vous  ce  que  je  difoisàmon 
Huguenot  pour  luy  fermer  la  bou- 
che fur  ces   infraâions  aux  Edits  ? 

Le  Par.  Peut  -  eftre  luy  difiez- 
vous  qu  on  n  eft  pas  obligé  à  tenir 
une  parole  qui  a  efté  extorquée  par 
violence  :  que  les  Huguenots  ont 
obtenu  ces  Edits  ,  les  armes  à  la 
main  :  qu'on  a  efté  contraint  de  cé- 
der au  malheur  des  tems  ;  mais 
qu'aujourd'huy  leRoy  eft  en  droit 
de  fe  relever  de  ces  proraefles.     Nos 
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Avocats  tous  les  jours  plaident  ainff 

dans  les  Barreaux  ,  &  même  il  y  a 
des  Aucheurs  graves  qui  IMcrivenc. 
Le  Prov.  Vous  avez  juftement 
rencontré.  Mais  là  deffus  mon  Hu- 
guenot s'emporta  d'une  manière  e- 
trange. Ahl  c'eft  làjdit-il,  une  cruauté 
que  nous  ne  fçaurions  fouffirir.  C'eft 
là  nôtre  fort  ,  Ion   eft  affcz;  hardî 
pour  nous  attaquer  par  cet  endroit  i 
comme  d  c'cftoit  notre  foible.  11  eft 
vray  nous  avions  les  armes  à  la  main 
quelques  années  avant   que  l'Edit 
de  Nantes  fut  fait.     Mais  en  faveuc 
de  qui  portions- nous    ces  armes  ? 
C'eftoit  pour  établir  Tillurtre  bran- 
che de  Bourbon  fur  un  throne  qui 
luy  appartcnoit.     Nous  ferons  tou- 
jours gloire  d'avoir  épanda  le  plus 
pur  de  noi^re  Sang  pour  rendre  à  la 
France  les  légitimes  Rois  qu'on  luy 
vouloir  ôter.     Apre's    cela  rentrant 
un  peu  dans  Ton  fang  froid  ,   il  me 
fît  un  abrège'  de  THiftoire  de  la  Li- 
gue, Il  me  fît  voir  que  la  M3  ifon  de 
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Lorraine  dans  ce  tems  là  en  vouloir 

moins  à  l'herefie  qu'à  la  Couronne. 
Il  me  fît  rcfl'ouvenir  que  dés  le  tems 
de  Charles  IX.  les  Princes  de  cette 
Maifoii  firent  imprimer  un  Livre 
pour  prouver  leur  généalogie  ,  & 
faire  voir  qu'ils  eftoienc  dticendus 
en  ligne  directe  de  la  féconds  race 
de  nos  Rois ,  afin  de  fe  frayer  le 
chemin  à  la  Couronne.  Il  m'apprit 
que  dans  le  même  tems  il  y  eue  un 
Concordat  palfe'  entre  le  Duc  de 
Guife  j  le  Duc  de  Montmorency 
&  le  Marefchal  de  St.  André  ,  ce 
qui  fut  appelle  le  Triumvirat.  L'un 
des  articles  de  ce  Concordat  portoic- 
en  termes  exprès,  ^ne  le  Duc  de  Gui' 
fe  aurait  la  Charge  d  effacer  entier e^» 
ynent  le  nom  de  la  famille  &  de  la  ra* 
ce  des  Bopirbons. Henvy  IIL  me  difoit 
il  ,  pouvoit-il  eftre  foupçonné  d'he- 
refie ,  ou  d'eftre  fauteur  des  Héré- 
tiques ?  il  n'y  eut  jamais  d'homme 
plus  attaché  à  l'Eglife  Catholique 
queluy.     Cependant  la  Maifon  de 

H  4  Gui- 
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Guife  avok  juré  la  perte  :  onlevou- 
loit  razer  >  on  Ten  menaçoit  hau- 
tement ,  &  l'on  écrivit  un  jour  fur 
la  Chapelle-  des  Battus  aux  Augu- 
fîins  de  Paris  ces  quatre  vers  Fran- 


çois 


Les  Os  des  pauvres  trépanez, 
Quj)n  te  peint  en  Croix  de  BouY' 

gogne. 
'Jiionftrem  que  tes  lours  font pajfez. 
Et  que  tu  perdras  ta  Ccuronne* 


^ 


Ils  font  du  même  fens  que  ces  deux 
vers  Latins  qui  furent  trouvez  at- 
tachez fur  l'Horlose  du  Palais. 

S^ui  dédit  ante  duos,  unam  ah/tulit^ 

altéra  rmtat; 
7'ertia  tonforis  nunc  facienda  manu, 

La  faâion  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine faifoit  faire  cela.  Et  ce  pauvre 
Prince  ,  apre's  mille  de'Iais  &  mille 
inquiétudes ,  fe  refolut  enfin  à  faire 

faire 
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faire  cette  éxecution  fi  celeble  c.ms 

notre  Hiftoire  ,  c'cft  ceile  du  Duc 
&  du  Cardinal  de  Guile  qui  furent 
exffcutez  aux  Eftats  de  Blois.  Il  tal- 
loit  bien  que  ce  Prince  vît  fa  perte 
prochaine  &  inévitable  pour  en  ve- 
nir là  ,  puis  qu'il  prevoyoit  bien 
que  ce  coup  luy  devoir  exciter  tant 
d'orages  ,  &  luy  donner  tant  d'af- 
faires. Qui  ne  fçait  que  la  faélion 
de  Rome  Scd'Efpagne  avoit  deffein 
d'^ever  la  Maifon  de  Lorraine  fur 
le  thrônede  la  France,  pour  en  ex- 
clurre  la  Maifon  de  Bourbon  /*  L'an 
1587.  le  Pape  envoya  au  Duc  de 
Guife  Tépe'e  gravée  de  flammes  ,  en 
luy  faifant  dire  pat  le  Duc  de  Par- 
me ,  qu'entre  tous  les  Princes  de 
l'Europe  il  n'appartcnoic  qu'à  Hen- 
ry de  Lorraine  de  porter  ks  armc;^ 
de  TEglife  ,  &  d'en  eftre  le  chef. 
Prefque  tout  le  Royaume  eftoit  en- 
gagé dans  cet  efprit  de  révolte-  Le 
Rov  ne  fe  trouva  point  d'autre  ap- 
puy  nue  celuy  du  Roy  de  Navarre 

H   >- 
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Se  de  Tes  Huguenots.  Ce  fut  Chacîl- 
ion  fils  de  T  Admirai  de  Coligny  qui 
fauvale  Roy  des  mains  du  Duc  de 
Mayenne  à  Tours.  Ce  chefde  la  Li- 
gue luy  cria ,  retirez^-vous  echarpes 
blanches;  renrez^-vous  ChajHlion^ce 
neflvas  à  vous  à  qui  nous  en  vou^ 
Ions  y  ce  [tau  meurtrier  de  votre  Père, 
En  effet  ,  Henry  IlL  encore  Duc 
d^AnjoUjavoit  pre(îdé  au  Confeil  ou 
la  refolution  fut  pritc  de  faire  le  maf- 
facrc  de  la  S.  Barthélémy  ;  dans  le- 
quel périt  l'Admirai  de  Coligny, 
Mais  Ton  Fils  oubliant  cette  injure 
pour  fauver  fon  Roy ,  rc'poiidit  à  cqs 
Rebelles  ;  Fous  efles  des  Traîtres  à 
votre  Patrie  ;  ^  quand  il  s^agit  du 
fervice  du  Prince  ô'  de  ÎEfiat ,  js 
fcay  bien  mettre  fous  les  pieds  toute 
Jangeance  q^  tout  interefl  particu* 
lier.  Il  ajoûcoic,  quapre's  laffafîînat 
commis  par  la  Ligue  dans  la  perfon- 
ne  d'Henry  ÏIL  Henry  IV.  fut  tout 
preft  de  fe  voir  abandonné  par  fes 
plus  fidèles fèrviteurs ,  à  caufe  delà 


Religion  Proteftante  donc  ils  fai-oiac 
profelfion.  Ce  qui  paroïc  par  une 
déclaration  que  ce  Prince  fit  en  for- 
me de  harangue  aux  Seigneurs  de 
fon  armée  le  8.  jour  d'Aouft  158p. 
dans  laquelle  il  dxuqn  il  avait  eflé  a- 
verti  cjuefa  NobleJJe  Catholique  fai^ 
foit  courir  le  bruit  qHelle  ne  lepoHvoit 
fervir  à  moins  cjiiil  ne  fifi  profejjion 
de  la  Rel.  Romaine ,  (^  qpi'elle  alloit 
quitter  fon  armée.  Il  n'y  eue  que  b 
fermeté  &  la  fidélité  des  Huguenots 
qui  foûtinrent  ce  parti  chancelant. 
Il  faut  eftre  ,  difoit  mon  GentiU 
homme ,  de  la  plus  mauvaife  foy  du 
monde  pour  difïimuler  l'ardeur  & 
le  zelc  avec  lequel  ceux  de  noftte 
Religion  foûtinrent  cette  jufte  eau- 
fc  de  la  Maifbn  de  Bourbon  contre 
les  attentats  de  la  Ligue,  Et  po*4tf 
prouver ,  difoic-il ,  que  leur  intcréc 
n'étoit  pas  la  feule  caufe  de  leur  fi- 
délité ,  il  faut  voir  ce  qu'ils  firenc 
quand  Henry  IV.  fe  fut  fait  Catho- 
lique Romain.  On  ne  peut  pas  dire 

H     6  qu\i- 
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~  qu'alors  ils  combattoient  pour  avoir 
un  Roy  de  leur  Religion.  Cepen» 
danc  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  rab- 
batift  rien  de  (on  zèle  ôc  àe  Ùl 
fidélité'  ,  le  Roy  eftoit  paifible 
pofTeflcur  de  la  Couronne  ,  la  Li- 
gue €toit  abbatuc  ,  il  e'toit  Maî- 
tre dans  Paris  ,  il  ctoic  reconcilié  à 
la  Cour  de  Rome  quand  l'Edit  de 
Nantes  fut  accorde'  &  publie'.  Nos 
Huguenots  n*étoient  plus  armez  , 
&  n  e'coient  plus  en-  c'tat  d'obtenir 
quelque  chofe  par  la  force  des  ar- 
mes 5  puifque  le  changement  de  re- 
ligion du  Roy  ayant  ramené  tous 
les  Catholiques  Romains  à  luy  ,  ii 
eût  efté  en  eftat  de  refifter  à  la  vio- 
lence. Ce  fut  la  feule  reconnoiflan- 
ce  du  Roy  &  des  bons  François  qui 
çjïligea  toute  la  France  à  donner  la 
Paix  à  un  Parti  qui  avoit  re'pandu 
fon  fang  avec  tant  de  zèle  &  de  pro- 
fu{îon  pour  confcrver  la  Couronne, 
&  pour  la  rendre  à  fcs  légitimes  he- 
ntiers.  j  avoue  que  nous  avons  tait 
nôtre  devoir  >  mais  ne  f^ait-on  pas 
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gré  à  ceux  qui  font  ce  qu'ils  doi- 
vent f  Comment  eft  il  polTible  que 
ces  chofes  foient  aujourd'huy  effa- 
ce'es  de  la  mémoire  des  hommes?  Je 
fuis  afluré  que  Ci  l'on  faifoit  lire  au 
Roy  l'hiftoire  de  (on  Ayeul ,  il  con- 
ferveroit  quelque  inclination  pour 
les  enfans  de  ceux  qui  fe  font  facri^ 
fiez  pour  la  gloire  de  fa  Maifon. 

Le  Par*  On  ne  peut  pas  nier  que 
ce  parti  n'ait  rendu  de  grands  fervi- 
ces  à  Henry  IV.  &  à  la  Couronne. 
Mais  la  queftion  eft  de  fçavoir  (î 
on  iuy  en  doit  tenir  grand  conte. 
N'ont-ils  pas  efté  bien  payez  par  un 
repos  de  tant  d'années  dont  ils  ont 
joui  depuis  ce  tems-là  f 

Le  Frov.  Je  difois  à  mon  vieux 
Gentil-homme.  Après  tout,  dans  le 
fonds  vous  n'avez  pas  fujet  de  voi!f 
plaindre  :  Tout  ce  qu  on  fait ,  c'eft  à 
dcffein  de  vous  convertir  &  de  vous 
fauver.  Vous  devez  confîderer  qu'il 
eft  de  l'intereft  d'un  Eftat  de  n'avoir 
qu'une  Religion.  Chacun  fçait  que 

la 
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la  dîyerfîté  des  religions  eft  la  four- 
ce  des  diviiîons ,  &  que  fou  vent  elle 
caufe  de  grands  troubles.  Il  ne  faut 
que  lire  l'Hiftoire  du  (iecle  p.ifl'é 
pour  en  eftre  affùre'.  Là  deffus  il  me 
re'pondic  ,  vous  m'ouvrez  un  grand 
champ  5  permettez  que  je  m'y  arre'ce 
un  peu  j  &  que  je  vous  faffe  voir  , 
premierementjque  c'eft  un  zèle  mal- 
entendu que  celuy  qui  travaille  au- 
jourd'huy  à  la  converfion  des  Pro- 
teftans  de  France  :  en  (econd  lieu  , 
que  ce  defTein  ne  Içauroit  jamais 
avoir  le  fuccés  qu'on  en  attend  :  Ec 
enfin ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  oppo-» 
fé  aux  véritables  intérêts  du  Roy  , 
que  la  conduite  qu'on  tient  au- 
jourd'huy  contre  nous.  Q^nd  je 
luy  Qxxs  promis  audience  ,  il  parla  à 
^ea  prés  ainfi. 

Premièrement,  pour  ce  qui  eft  du 
zèle  qui  porte  aujourd'huy  tant  de 
gens  à  faire  ce  qu'on  appelle  des 
converfions  ,  je  vous   diray  que  je 

n'ay  jamais  conçu  que  les  véritables 

cou- 


converiions  fe  dûilcnt  taire  par  tîe 
fettiblables  woycs.  On  nous  veut 
fauver  dites-vous  ;  à  la  bonne  heure  : 
mais  qu  on  nous  fauve  par  des  mo- 
yens honnêtes.  On  nous  damne  en 
nous  voulant  fauver  ,  quand  même 
la  Religion  oii  l'on  nous  poufle  fe- 
roit  bonne.  On  nous  fait  vendre 
noftre  Religion  ,  on  fait  trafic  des 
ameSjon  employé  les  menaces  &  les 
promefifcs  ,  on  ne  donne  aucun  em- 
ploy  ,  on  n'accorde  aucune  grâce, 
qu'on  n'y  ajoute  pour  condition  le 
changement  de  Religion.  L'on  fur- 
prend  les  (impies ,  on  enle've  des  en- 
fans  ,  on  profite  de  l'irréligion  de 
certains  ciprits  ou  libertins  ou  bru- 
taux ,  qui  n'ayant  aucun  fentiment 
de  Dieu  ,  font  toujours  prefts  à 
trahir  leur  confciençc  pour  de  l'a^^ 
gent.  En  effet ,  l'on  paye  ces  gens- 
là,  on  fait  faire  au  Roy  de  grandes 
dépenfes  pour  recompenfer  des 
convertis ,  c'eft  à  dire  ,  pour  entre- 
tenir des  pcrfonncs  qui  n'ont  ni  Re- 
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lîgîon  ,  ni  pieté.  Je  pofe  en  fait  que 
de  mille  qui  fe  font  Catholiques ,  il 
n  y  en  a  peut-eftre  pas  un  qui  le  faf- 
fe  par  un  motif  de  confcience.  L'un 
a  perdu  Ton  procez  &  l'on  bien,  &  ne 
fçait  où  donner  delà  tefte  ;  un  autre 
preft  à  perdre  un  employ  qui  le  fait 
vivre,  &  qu'on  luy  veut  ofter/acrifie 
fa  confcience  pour  la  confervatio  de 
fa  fortune.  Un  enfant  dépité  contre 
àes  parens  qui  l'ont  châtié ,  fe  vange 
d'eux  en  fe  jettan:  dans  une  autre 
Religion  que  la  leur.  Une  fille  qui 
aura  perdu  fon  honneur  ,  le  va  re- 
chercher dans  le  parti  le  plus  fort ,  & 
veut  couvrir  toute  fon  infamie  du 
voile  de  la  côverfion.  Si  Ton  excepte 
les  Grands  que  le  monde  gagne  ,  & 
qui  fon:  attirez  par  refperance  de 
Quelque  avancement  confiderable  > 
ces  convertis  font  prefquc  tous  gens 
de  la  lie  du  peuple  ,  qu'on  attire  par 
des  motifs  dignes  de  la  baffeflc  de 
leur  naiflance  &  de  leur  courage. 
Qu  on  life  l'Hiftoire  Ste.  QC  qu'on 
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voyc  files  Apôtres  &  leurs  ruccef- 
feurs  fe  font  jamais  fervis  de  fembla- 
blcs  yoyes  pour  convertir  les  pa- 
yens  &  les  uifideles.  Et  avec  toutes 
les  peines  que  l'on  fe  donne  ,  jamais 
on  ne  rcùllira  dans  le  defTein  qu'on 
a  de  ramener  par  ces  fortes  de  voyes 
tous  les  proteftants  de  France  dans 
TEglife  Romaine.  Depuis  quelques 
anne'es  on  fait  de  grands  progrès  : 
mais  croit-on  que  cela  durera  tou- 
jours ?  Une  longue  Faix  avoit  re- 
tenu dans  notre  parti  un  grand 
nombre  d'indevots  jqui  fe  tenoient 
dans  notre  P.eli^ion  ,  par  ce  qu'ils 
ne  trouvoienc  pas  mieirx  ailleurs. 
Ces  gen$ ,  qui  n'ont  jamais  eu  de 
Religion  ,  en  changent  fort  facile- 
mentaujourd'huy.  Mais  nôtre  par- 
ti fe  repurgera  ,  &  quand  il  fera  <^ 
puifede  ces  indcvots ,  quand  il  n'y 
aura  plus  que  des  honnêtes  gens  qui 
auront  perfeveré  par  un  principe  de 
confciencc  ,  l'on  ne  verra  plus  tant 
de  perfonnes  céder  aux  promefles  & 

aux 
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aux  menaces.  Ainfî  les  nombreufes 
converfions  ccfleront.  De  plus  ,  il 
faut  que  vous  fçachiez  ,  Mon  fie  ur  > 
qu'on  vous  en  fait  bien  accroire  > 
quand  on  vous  parle  de  converfions 
nombreufes.  Il  y  a  cinq  ou  dx  Bi- 
gots en  France  qui  fefont  érigez  en 
converti(feurs  ,  qui  tiennent  regicrc 
de  leurs  convertis  ,  Ôc  qui  font  voir 
ces  regîtres  au  Roy  de  tems  en  teins. 
Mais  ils  enlient  ces  Catalogues  d'u- 
ne étrange  manière.  Oatre  cela  on 
les  joue  ces  MeŒ  les  convertifleurs  ,. 
&  même  ils  veulent  bien  e'cre  trom- 
pez 5  afin  de  tromper  cnfuite  fa  Ma- 
jefte'.  Parce  qu'on  fçait  qu'on  e(l 
libéral  jufqu'à  la  profufion  pour 
ceux  qui  fc  font  Catholiques  :  il  y  a 
des  fripons, qui  n ayant  jamais  efté 
Moteftans ,  non  pas  même  de  pro- 
felîîon  ,  vont  fe  faire  mettre  fur  le 
Catalogue  des  convertis ,  afin  d'eftre 
payez  de  leur  prétendue  converfion. 
Et  enfin  ,  où  fe  font  cçs  conver- 
fions .^  C*eft  à  Paris  Ôc  dans  quel- 
ques 
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que?  autres  grandes  Villes  de  Fran- 
cCyOÙ  il  y  a  des  Miffions  &  des  Mai- 
fons  de  propagation  e'tablies  ,  où 
perpetueliemenc  on  follicitc  les  gens 
par  des  promeflTes  &  par  des  mena- 
ces. Mais  dans  toutes  les  Provin- 
ces ,  &  particulièrement  à  la  cam- 
pagne 5  Ton  ne  voit  quafi  point  de 
cçs  converfious.  Peut-eftre  depuis 
vingt  ans  on  pourra  conter  dix  ou 
douze  mille  perfonnes  qui  de  Hu-. 
guenotes  fe  font  faîtes  Catholiques  ; 
qu  eft-ce  que  cela  fur  pre's  de  dçvx 
millions  d'ames  de  cette  Religion  > 
qui  font  en  France  ,  &  quand  aura- 
t-on  fait  ? 

Je  ne  fçay  pas,  difoit-11  encore  , 
comment  on  peut  efperer  de  venir  à 
bout  d'un  (î  grand  nombre  de  gens  ? 
Il  n'y  a  rien  plus  difficile  à  arracha 
del'ameque  Icsfentimens  de  Reli- 
gion ,  &  rien  qu'on  de'racinc  plus 
difficilement  d'un  pays  qu'une  Seâe 
qui  a  eu  le  tems  de  s'y  fortifier ,  & 
qui  s'eft  affermie  dans  fes  lentimens  : 

le 
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le  fer  Se  le  feu  ne  la  fçauroient  ex- 
tirper. N'en  voyons  -  nous  pas  une 
preuve  dans  les  Pais-bas  Efpagnols  ? 
depuis  le  tems  que  l'exercice  &  la 
protelïion  de  la  Religion  Proce- 
fiante  y  font  deffenduës ,  n'y  devroit 
elle  pas  eftre  éteinte  ?  Cependant 
on  y  trouve  encore  grand  nombre 
de  ces  gens  qu'ils  appellent  des 
Gueux.  Et  pour  moy  je  ne  fçaurois 
m'empéchcr  de  croire  ,  que  la  doc- 
trine &  les  fencimens  des  Albigeois 
fe  font  confervez  dans  le  Languedoc, 
comme  un  fçu  caché  fous  les  cen- 
dres 5  depuis  le  tems  de  ces  Albi- 
geois jufqu'au  tems  de  Calvin.  Ec 
c'eft  à  cela  que  j'attribue  que  notre 
reformation  a  fait  de  plus  confîdera- 
bles  progre's  dans  cette  Province 
^c  dans  les  autres.  Tous  ceux  qui 
voudront  faire  de  ferieufes  reflexions 
fur  ce  que  je  viens  de  dire  ,  de- 
meureront d'accord  qu'on  ne  vien- 
dra jamais  à  bout  de  ramener  tous 
les  Proteftans  de  France  dans  TEdi- 

fc 


fc  Romaine.  Ec  aiiifi  toutes  les  pei- 
nes que  l'on  fe  donne  ,  &  tous  les 
maux  qu'on  leur  fait  ,  ne  i'crvenc 
qu'à  faire  iks  mécontcns  &  des  mi- 
ferables. 

Le  Par,  C'efl:  aflurement-là  tout 
ce  que  vôtre  Orateur  pût  imagitîec 
pour  foûtenir  Tes  deux  premières 
propoficions.  J*ay  bien  de  l'impa- 
tience de  fçavoir  ce  qu'il  pût  dire 
pour  foûtenir  la  troidéme  ,  que  le 
deffein  de  réunir  les  Religions  eu 
France  eft  contre  les  iuterefts  du 
Roy  &  de  TEftat  :  car  c'cft  un  étran- 
ge paradoxe  ;  le  fens  commun  dicSte 
qu'il  n'y  a  pas  un  bien  au  monde 
pour  le  temporel  &  pour  le  fpirituel 
qui  foit  préférable  à  celuy  de  voie 
dans  un  EftatjUn  confentement  uiia- 

nîme  Tor    \p<i    luatlcici  dc    la  Re™ 

gion. 

Le  Prov,  Quand  mon  Gentil- 
homme fut  à  l'endroit  où  je  viens 
de  le  laiiTec ,  je  vis  bien  que  les  for* 
ces  luy  manquoient.    Vous  m'avez^ 

dit; 
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dit-il ,  mais  fur  un  Chapitre  eu  il 
faudroit  un  peu  plus  de  fcience  que 
je  n'en  ay.  Un  homme  d'efpéen^eft 
pas  obligé  de  fçavoir  plus  que  l'Hi- 
noire  de  Ton  Siècle.  Mais  trouvez 
bon  que  je  vous  amène  demain  un 
homme  qui  vous  en  dira  plus  que  je 
ne  fçaurois  faire. 

Le  Par.  Vous  ne  fûtes  pas  fâché 
de  trouver  une  occafîon  de  rompre 
la  converfation  pour  avoir  le  temps 
de  refpirer. 

Le  Prov,  Vous  avez  raifon.  Je  luy 
accorday  volontiers  ce  qu'il  me  de- 
manda.    Nous  nous  fcparâmes  ,  & 
le  lendemain ,  à  l'heure  qu*il  m'a- 
voit  marquée  ,  je  le  vis   encrée  ac- 
compagné d'un  vieux  Juris-Conful- 
tc  de  fon  parti ,  qui  dans  la  fuite  me 
^^arût  avou  ^^udquc  Ktahllpre,  Après 
les  premiers  complimens  ,  il  prit  la 
parole ,  &  me  dit  ;  Vous  eftcs  gé- 
néreux ,  Monfieur  ,  de  permettre  à 
un  homme  qui  fe  fent  le  plus  foibU 
d'aller  chercher  du  fccours.     J  ay 
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Cçù  quel  a  efte  le  fiijet  des  converfa- 
tions  que  vous  avez  eues  avec  Mon- 
fieur.  Il  ma  dit  où  vous  en  eftes  de- 
meurez ,  &  ,  fi  vous  le  trouvez  bon  , 
nous  reprendrons  dans  le  même  en- 
droit. 

Le  Par.  Il  me  femble  qu'il  avoic 
achevé'  de  prouver  que  Ton  ne  re'iiC- 
firoit  jamais  dansledeflein  de  rame- 
ner tous  les  Huguenots  de  France 
au  Giron  de  TEglife. 

Le  Prov»  Je  le  croyoîs  comme 
vous.  Mais  l'homme  de  robe  ne  ju- 
gea pas  que  l'homme  d'efpée  en  eût 
aflfez  dit  là  deffus  :  c'eft  pourquoy  il 
continua  la  matière  ainfi.  Il  faut 
tomber  d'accord  ,  Monfieur  ,  que 
dans  la  nailTance  &  dans  la  mort  des 
Herefies  &  des  Schifmesjil  y  a  quel- 
que chofe  de  divin  &  qui  nouspa{ïl'j% 
On  fe  trompe  quand  on  s'imagine 
pouvoir  guérir  ces  playes  de  l'Eglifc 
par  des  moyens  humains.  Dieu, 
pour  punir  la  froideur  &  la  négli- 
gence des  Peuples  &  dcsPafteurs, 
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permet  que  le  Dcmoii  feme  de  i'î- 
vroyedans  le  champ  de  rEglife  ;  ôc 
quand  fa  colcre  eft  appaifec  ,  il  faic 
ccfler  ces  fchifmcs  ,  &  éteint  ces  hc- 
refies  que  fa  Juftice  avoit  permifes  • 
&  il  le  t'ait  par  des  moyens  dont  il  eft 
iêul  le  Maître.  Il  eft  vray  ;  mille 
herefies ,  qui  ont  eftc  dans  les  pre- 
miers Siècles ,  ne  font  plus  :  l'Arria- 
nifme  ,  qui  a  fait  tant  de  bruit  au 
monde  ,  n'eft  plus.  Mais  à  qui  doit 
on  cela  ?  Ce  n  eft  pas  à  la  violence , 
ni  aux  fupplices  :  les  bons  Empe- 
reurs ne  s'en  font  jamais  fervis  ;  & 
Teffufion  du  Sang  eft  oppofe'e  à  l'ef- 
prit  débonnaire  de  l'Eglife..  Les  Ar- 
riens  ont  bien  efté  perfecuteurs , 
mais  ils  n  ont  jamais  cfté  perfecutez. 
Ce  n  eft  point  à  des  chicanes  fembla* 
Itbles  à  celles 'par  Icfquelles  on  pre'- 
tend  aujourd'huy  convertir  les  Hu- 
guenots de  France  ;  fçavoir  en  leur 
ôtant  leurs  temples  ;  en  les  éloignant 
des  charges  ;  en  leur  faifant  des  inju- 
ftices  ;  en  violant  les  promeflcs  qu  on 
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leur  avok  faites ,  en  les  reduîfaiK  à 
mourir  de  faim  :  l'cipric  humain  le 
roidit  contre  ces  forces  doppo(i- 
tions.  Ce  n'a  pas  cfte'  me'me  par  la 
voye  des  Conciles  ;  car  apre's  les. 
décrets  du  Concile  de  Nicee  ,  de 
celuy  de  Sardique  ,  &  de  pluficurs 
autres  qui  ont  elle  tenus  contre  les 
Arriens  >  leur  Se£le  s'eft  multipliée 
&  a  règne  avec  plus  d'infolence 
qu'auparavant.  Cette  Scde  s'efl 
éteinte  infenfiblement  ,  &  l'on  ne^ 
Tçauroic  dire  comment  ,  apre's  a- 
Toir  exerce'  fes  fureurs  dans  l'Aiie  , 
dans  la  Grèce  Se  dans  l'Affrique  du- 
rant plus  de  deux  cens  ans.  Mais 
de  ce  que  cette  herefie  s'ed  ainfi  é- 
teinte  ,  conclurre  ,  qu'avec  les  loin? 
qu'on  y  pourra  prendre  ,  Ion  pour- 
ra écoufter  toutes  les  autres  hert% 
fies  ;  affirmer  qu'un  fchifmc  ne  peut 
pas  eftre  de  durée  ;  qu'après  avoic 
fubfiftc  quelque- tems  ,  il  faut  ne- 
ceflfaircment  qu'il  ceffe  ,  c'eft  bien 
mal  fcavoir  rHilbire    de  l'E^life. 
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Le  Schiimc  &  l'Herefîe  de  Nello- 
ï'ms  ne  durent  -  ils  pas  encore  au- 
jourd'hay  dans  l'Orient  dépuis 
Tan  430.  c'cft  à  dire  ,  depuis  plus 
de  douze  cens  ans?  LeSchifme  dQS 
Eutychiens  n  eft  plus  jeune  que  ce- 
luy  des  Neftoriens  que  d'environ 
vingt ,  ou  vingt-cinq  ans  ;  car  Eu* 
tyches  Se  Diofcore  furent  condam- 
nez Tan  45:1.  dans  le  Concile  de 
Calcédoine  ;&  depuis  cetems-là 
k?  Se6lateurs  de  cçs  deux  hommes 
0!K  rempli  tout  l'Orient  &lc  Mi- 
dy  fous  le  nom  d'Euty chiens  ,  de 
Severiens  ,  d'Acéphales  ,  d'Armé- 
niens ,  de  Jacobites  ,  de  Cophtes , 
&  même  d'Abyffins.  Car  encore 
aujourd'huy  tous  ces  gens ,  qui  font 
^  plus  grande  partie  de  l'Eglifè 
d'Afie  &de  i'Eglife  d'Afrique ,  ad- 
hèrent au  Schifme  d'Eutychcs.  Il 
y  a  plus  de  fept  cens  ans  que  les  La* 
tmsfonteo  Schifme  avec  les  Grec? 
^  toutes  les  peines  que  les  Papes  ôc 
les  Empereurs  d'Ori^nc  fe  font  don^ 
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nées  à  divcrfcs  fois  ,  n'ont  encore 
pu  e'ceindte  ce  rchifme.  Si  la  pru- 
dence ,  les  foins ,  la  vigilance  n  onc 
pu  venir  à  bout  de  ruiner  des  Scdes 
t^ui  n  e{oient  pas  fonde'cs  fur  la  vé- 
rité' 5  &  qui  avoient  viole'  la  charité 
par  leur  feparation  ,  Ton  ne  dcit  pas 
efperer  de  ruiner  le  parti  des  Refer- 
mez qui  eft  foûtenu  par  la  veriie' , 
qui  a  repurgé  i'Eglife  de  tant  d'er- 
reurs ,  &  qui  n*a  aucunement  violé 
la  charité  en  fe  feparant  d'une  Eglifc 
qui  a  mieux  aimé  le  chaflfer  de  fon 
fèin  que  de  fouffrir  aucune  reforma- 
tion.  La  conclunon  de  toute  cette 
grande  affaire  fera  voir  que  ceux 
qui  oBt  juré  la  perte  des  Hugue- 
nots ,  fe  prennent  à  Dieu  luy-meme, 
&ils  ne  s'en  trouveront  pas  bien. 

Lt  Par.  Voicy  un  nouveau  Pre^ 
dicateur  qui  le  prend  d'un  ton  bien 
haut  :  &  que  répondiez-vous  à  ce- 
la > 

Le  Prov.   Comme  il  avoir  plus 
d  avantage  fur  moy  que  je  n'en  a- 
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vois  eu  fur  mon  Gentil  -  homme  , 
i'cftois  oblige  de  foufftir  ;  la  partie 
eftoit  inégale.  Mais  je  refolus  de 
lailTcr  rouler  le  difcours ,  &  de  rete- 
nir les  principales  chofes  qu'on  m'op- 
poferoit  pour  m'en  éclaircir  avec 
vous.  Y  a  - 1  -  il  quelque  chofe  de 
faux  dans  les  faits  que  cet  homme 
me  pofa,  ainfii  que  je  viens  de  vous 
les  reciter  ? 

Le  Par.  Non  :  mais  bien  que  les 
faits  qu'il  vous  a  rapportez   foient 
véritables ,  il  n  eft  pas  certain  que 
les  conclufions  qu'il  en  tire  foient 
fort  bonnes  :  c'eft  ce  que  nous  pour- 
rons examiner  quelque  jour.    Mais 
pour  le  prefent  je  ne  veux  pas  vous 
interrompre, 
jp.     Le  Prov.   Puifque  vous  le  fou- 
haittez  ,  je  continûray  de  vous  rap- 
porter ce  que  j'ay  pu  retenir  d'une 
converlâtion  qui  me  parut  en  quel- 
ques endroits  aflez  au  deflfus  de  ma 
fcience.     J'apprens  ,  reprit  noftre 
Juris-Coafulte ,  que  Monficur  s'eft 
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obligé  de  vous  prouver  ,  que  îa 
conduite  qu'on   tient  aujourd'huy 
en  France  contre  nos  pauvres  Hu- 
guenots 5  cft  tout  à  fair  opp-fee s'^x 
interefts  du  Roy  &  de  l'Eftat.  Trou- 
vez bon  ,   Monlieur  ,  que  je  vous 
reprefe.'uc  diveries  .hcfes  là-  dexTus. 
Prejnîeremert  ,  n'eft  -  il  pas  vray 
qu'il  efî  contre  les  interefts  du  Roy 
de  dépeupler  le  Royaume.  Il  y  a  en- 
core en  France  prés  de  deux  millions 
d'ames  de   la  Religion  Reformée. 
Si  toutes  ces  peribnncs  efîoicnt  de- 
hors  5   afleu rement    leur  abfence 
feroit  une  confiderable  brèche.    Il 
n'y  a  perfonnc  qui  ne  fçache  que 
la   force   (.ks  Eftats  dépend  de  la 
multitude   des  Habitans  :  c'eft  ce 
qui  fait  la  puifïance  des  Provinces, 
Unies.   Il   eft  incroyable  qu'un  fi" 
petitEftatpuifferefifterà  défi  puif- 
fans  ennemis  ,  &  porter  Ton  nom 
jufqu'au  bout  du  monde  :  Cela  ne 
vient  que  de  la  prodigieufc  multitu- 
de d'Kabitans  qui  y  font.   C'cft  ce 
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quiy  fait  fleurir  les  arts,  parce  que 
la  necefTué  eft  la  mère  de  l'induHrie. 
C'eft  la  caufe  du  commerce ,  parce 
que  la  terre  eftant  trop  petite  pouc 
nourrir  tant  d'hommes  ,  ils  ont  efté 
obligez,  daller  chercher  jufquesau 
bout  du  monde  le  neceffaire  que 
leur  propre  Païs  ne  1  eut  pouvoic 
donner.  Et  en  cherchant  par  necef- 
fué  dequoy  ne  pas  mourir  de  faim^  » 
l'adrefie  leur  a  fait  trouver  des  ri- 
chcffesimmenfes.  Le  Roy  a  bien 
compris  que  la  f^^rce  d'un  Prince 
confiée  dans  la  multitude  des  fujets. 
C'cft  pourquoy  il  a  fait  pluficurs 
déclara cions  en  faveur  de  ceux  à 
qui  Dieu  donnedes  grandes  familles 
&  qui  par  là  contribuent  d'avanta- 
^:.^e  à  peupler  le  Royaume.  Il  a  or- 
donné que  les  roturiers ,  qui  auro- 
icntdixEnfans  ,  joùiroient  de  l'ex- 
emption de  toutes  tailles  j  impôts  , 
fùhfides  ,  colleftes  &  logemens  de 
t^uerre.  Il  veut  que  les  Nobles  qui 
ont  le  mefme  nombre  d'Enfans  vi- 
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vans  5  ayent  deux  mille  livres  de 
pcnfion  des  deniers  publics  ;  &  a- 
fin  d'exciter  les  jeunes  gens  à  ie  ma- 
rier bientôt,  par  une  autre  déclara- 
tion il  ordonne  que  les  jeunes  ma- 
riez jufqu  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans 
.ne  feront  fujets  à  aucunes  charges 
publiques.  C'eft  à  cela  mefme  que 
tendent  divers  arrcfts  de  fa  Majefic  , 
qui  défendent  à  tous  fes  fujcts  de 
fortir  du  Royaume  ,  &  de  s'aller 
habituer  ailkurs.  Par  toutes  ces 
voycs  le  Roy  veut  s'acquérir  des  iu- 
jets  &  les  conferver.  Maïs  fa  Ma- 
jefte' ,  par  les  arr^-fts  qui  ont  efté 
rendus  contre  les  Reformez  ,  s  plus 
perdu  de  fujets  vingt  fuis  qu'elle 
n'en  peur  avoir  gagné  ou  confcrvé 
par  ces  autres  voyes  que  fa  piudcncc 
&:  celle  de  fes  Miniftres  luy  avoien^:^ 
fuggere'es.  On  luy  fera  voir,  s'il  luy 
plait  ,  que  depuis  15.  ans  fes  arrêts 
conrre  les  Huguenots  en  ont  chafTé 
de  France  plus  de  foixante  ou  quatre 
vingt  mille.     Toutes  les  Provinces 
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Frontières  de  rAngleterre  ,  de  h 
Hollande  &  de  l'Allemagne  ,  coùi- 
me  la  Normandie  ,  la  Champagne  , 
la  Picardie,  fe  reiTentent  de'ja  de  ce- 
la ;  particulièrement  la  Ville  d'A- 
miens. Depuis  qu'on  a  ôte'  le  tem- 
ple aux  Huguenots  de  cette  Ville-là , 
il  eft  certain  que  la  plus  -  parc  de 
leurs  Marchands  le  font  retirez  en 
Païs  e'tranger  ,  &  qu'ils  ont  bien 
emporté  douze  ou  quinze  cent  mil- 
le livres  de  bien  qui  font  forcis  du 
Royaume  ,&  qui  n'y  rencreront  ja- 
mais. Pour  peu  qu'on  y  veuille  faire 
attention  ,  on  verra  qu'il  eft  im- 
po(îible  que  le  Royaume  ne  fe  dc- 
fcrte  par  cette  voye.  Il  eft  certain 
que  tous  les  Réformez  qui  perdent 
leur  bien  par  ce  que  l'on  appelle  les 
th'fgraces  de  la  fortune ,  quittent  lé 
Royaume ,  par  ce  que  leur  Religion 
einpêche  qu'ils  ne  puiftent  fe  racro- 
cher  à  quelque  chofc.  En  chafTanc 
tous  ceux  qui  portent  les  armes  des 
Gardes  du  corps ,  des  Moufquetai- 
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rcs  y  des  Gendarmes  &  de  tonte  la 
Mai fon  du  Roy  ;  en  ôtant  les  coin- 
mifïions  à  plufieurs  milliers  de  Corn* 
.  mis  qiii  vivoicnt  de  iciirs  commif- 
fions  ;  en  négligeant  les  Officiers  & 
leur  lefufant  avancement;  en  un  mot 
en  ôt34it.  comme  on  fait^lcs  moyens 
de  fubfifler  à  une  infinizé  de  Hugiue- 
nots  qui  ne  peuvent  ilibfiflcr  par 
eux-mcmes  ,  on  les  chalfe  du  Royau- 
me •  &  Ton  voit  tous  les  pais  e'- 
trangers  couverts  de  Fran^'ois  qui 
cherchent  de  l'employ  &  des  mo- 
yens de  fubfifter  c^j'on  leur  refufe 
dans  leur  Patrie.  Je  pôle  en  fait  , 
que  de  p.  mille,  que  h  rigueur ,  qui 
s'exerce  contre  nous  ,  réduit  en  cet 
cftat  j  il  n  y  en  a  pas  cinq  cens  qui  fe 
faflen:  Catholiques  ;  tous  les  autres 
font  autant  de  fujets  perdus  po'!'^ 
le  Roy.  L'on  fe  trompe  bien  fort , 
a  l'on  croit  que  Ton  ne  perd 
gueres  en  perdant  des  gens  qui 
n'ont  prefque  rien.  Car  il  cft 
certain  que  les  armées   Q\m  Eftar 

I   5  font 


202 

font  prefque  toutes  compofées  de 
ces  fortes  de  gens -là  ;  c'eft  rinduftrie 
de  ces  perfoiiies  qui  entretient  le 
coiimetce  &  les  arts.  Il  y  a  une 
ville  fur  les  frontières  de  Champa- 
gne 5  qai  fut  autrefois  aux  Ducs  de 
Bouillon  ,  fur  laquelle  j'ay  fçû 
qu'on  faifoit  extrêmement  valoir  au 
Roy  ;,  que  quand  il  en  prit  polTef- 
fion ,  cette  ville  eftoit  prefqae  toute 
Proteftante  ,  Se  qu'au jourd*huy  le 
nombre  des  Catholiques  furpaflfc  de 
beaucoup  celuy  des  autres.  Mais  on 
ne  dit  pas  au  Roy  ce  qui  m'a  efté 
dit ,  que  la  fevèrité  du  traitement 
qu'on  fait  aux  Reformez  les  oblige 
à fc  retirer; que  les  Catholiques,dont: 
.on  remplit  la  ville  ,  font  des  gueux 
^^àcs  miferables  ;  que  d'une  bonne 

/^ile  on  en  fait  une  retraite  de  gens 
fans  bien ,  &  qui  font  en  charge  à"  la 
Communauté;  que  ces  Catholiques 

^  dont  on  remplit  la  ville  en  expulfanc 
les  anciens  habitans  ,  viennent  des 
bourgs  &  des  bourgades  voifines. 
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Ainfi  le  Roy  ijc  gagne  pas  de  iioiy 
vtaiix  Sujcts  j  bien  que  la  ville  gagne 
de  nouveaux  habitans;ôc'  il  perd  cous 
les  bons  Sujets  qui  fe  rctircnc  ,  Qc 
qui  vont  chercher  du  repos  ailleurs 
en  y  empierrant  leur  bien.  11  n'en 
arrive  pas  moins  dans  les  Provinces 
voillnesdela  SuilTe  Se  de  Genève. 
Cette  diminution  ne  fe  fent  pas  en- 
core 5  mais  on  pourra  s'en  apperce- 
voir  quelque  jour.  Outre  cela  ,  l'on 
peut  aflïirer  le  Roy  ,  que  tous  ces  ze- 
lez  convertiffcurs  j  qui  fe  vantent 
auprès  de  luy  de  groffir  l'Egliie  Ca- 
tholique, contribueront  beaucoup  à 
dcferter  Ton  Royaume.  Il  eft  certain 
que  de  ceux  qui  changent  de  Reli- 
gion pour  fe  faire  Catholiques  ,  il 
n'y  en  a  pas  la  quatrième  partie,  j'o- 
fe  dire  la  (ixiéme  ,  qui  perfevere^ 
dans  la  Religion  qu'ils  ont  embraie 
fce.  Ils  ont  change'  par  intérêt,  par 
légèreté  ,  par  crainte  ,  par  amour, 
ou  par  quelque  autre  pamon  qui  les. 
a  furpris.    Quand  la   paflîon  s'cft 
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rallentie  jlaraifon  revient,  c€s  Siens 
ont  honte  de  leur  changement,  leur 
confcience  Ce  réveille.  Et  comme  la 
plus- parc  ont  aulïi  peu  de  bien  en 
France  que  dans  un  autre  Eftat  ,  il 
ne  leur  importe  où  ils  foient  5  &  ils 
s  en  vont  pour  eViter  la  rigueur  des 
Edits  contre  les  relaps. 

Dans  cet  endroit  nôtre  Doâeuc 
s'arrêta    un  peu    ,    parut  penfîf , 
5c  reprit  ainfi.  Je  m'en  vais  entrer 
dans  un  fuiet  délicat  ,  je  nay  pas 
envie  d'offenler  perfonne  ,  mais  je 
ne  fçaurois  m'empécher  de  dire  la 
vérité.     Nous   tommes  tous   bons 
François  ;  mais  le  Roy  a  bien  plus 
d'intereft  à  conferver  Tes  fujets  Hu- 
guenots ,  que  tous  les  autres  ,   puis 
qucceft  le  feul  parti  de  la  fidélité 
^quel  il  puifTe  eftre  parfaitement 
aGTuré.     Trouvez  bon  ,  Monfieur , 
que  je  reprenne  la  chofe  d'un  peu 
liaut.     Il  eft  certain  que  les  grands 
démeflez  que  la  France  peut  avoir , 
/c'eft  avec  l'Elpagne  Se  avec  l'Empe- 
reur, 
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rcur.  11  n'y  a  pas  de  Maîfon  dans 
l'Europe  qui  ibic  en  Eftac  de  faire 
omb^ge  à  celle  de  France  que  la 
Mailbn  d'Autriche.  Depuis  Char- 
les-quint cecce  Maifon  a  toujours  af- 
piré  à  la  Monarchie  univerfelie.  Il 
eft  vray  que  le  Roy  Ta  mife  au- 
jourd'huy  dans  un  grand  abaiflTemenc 
&  l'a  fort  reculée  tle  Tes  hautes  pré- 
tentions. Mais  enfin ,  c'cft  le  cours 
du  monde  ,  ce  qui  eft  abbatu  au- 
jourd'huy  peut  remonter  demain, 
La  Mailon  d'Autriche  s'eft  relevée 
d'auflî  bas  :  elle  règne  toujours  en 
Efpagne,  en  Allemagne  &  en  Italie  , 
c*eft  à  dire ,  prefque  fur  la  moitié  de 
l'Europe  .•  &  quand  ces  grands 
Eftats  viendront  à  fcntir  leur  force , 
&  à  eftre  animez  d'un  grand  chef, 
ils  pourront  donner  à  la  France  le «w 
mêmes  affaires  qu'ils  luy  donnèrent^ 
autrefois.  Il  eft  donc  certain  ,  que 
le  grand  intercft  de  nôtre  Eflat  > 
c'eft  d'eftre  toujours  en  garde  du 
côté  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  de 
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luy  oter  Tes  Alliez  ,  d'affoiblir  Tes  fiî- 
jets ,  de  ménager  des  Alliances ,  de 
former  des  adhérences  contr'elle  , 
d'extirper  de  h  France  tout  ce  qui 
la  pourroit  favorifer ,  &  d'y  encrece- 
nir  tout  ce  qui  luy  eft  le  plus  opporé. 
Et  de'ja  cela  fait  voir  combien  le 
Roy  a  d'mtereft  à  ne  pas  ruiner  un 
Parti  qui  ne  fçauroit  jamais  entrer 
en  intelligence  avec  l'Efpagne.  La 
Maifon  d'Autriche  a  confervé  une  (î 
grande  fureur  contre  les  Proteftans , 
&  les  Proteftans  confervent  tant  de 
reflfentiment  des  violences  qu'ils  ont 
fouffertes  par  les  Princes  de  cette 
Maifon  ,  que  ces  deux  Partis  font 
abfolumcnt  kreconciliables.-  Il  n'en 
eft  pas  de  même  des  autres  parties 
de  l'Eftat,  Il  eft  vray  qu'il  y  a  quel- 
^^ue  antipathie  naturelle  entre  le 
François  &  l'Efpagnol  ;  mais  vous 
fçavez  trop  bien  l'Hiftolre  de  nôtre 
Siècle  ,  Monfieur  ,  pour  ignorer, 
que  5  malgré  cts  antipathies  ,  les 
interefts  des  Grands  ont  fait  fou- 
vent 
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vent  des  liailans  fi  gra'idcs  avec  l'Ef- 
pagnc  5  que  l'Eftat  s'eft  vu  coût  prcft 
à  périr.  L'HiftoiredelaLigue  ,  ren- 
trée du  Duc  de  Parme  en  France,  & 
les  intentions  qu'avoient  alors  les 
mauvais  François  de  recevoir  un 
Roy  de  la  main  des  Efpagnols ,  font 
les  garands  de  ce  que  j'avance.  Je 
pourrois  dire  quelque  chofe  de  plus 
nouveau  ,  &  ajouter  plufieurs  Hiftoi- 
res  de  nos  Grands ,  qui  mal-fatisfaits 
de  la  Cour  fe  font  jettez  dans  le  parti 
de  rEfpagnc  >  ont  fait  des  traite?; 
avec  elle  ,  &  auroient  bien  fait  du 
mal  au  Royaume,!!  le  Génie  confer- 
vateur  de  l'Eftac  n*en  avoit  de'courné 
les  effets.  Mais  quand  tout  le  refte 
de  la  France  pourroit  entrer  dans  un 
femblable  efprit,  le  parti  des  Hugue- 
nots tout  feul  feroit  barrière  à  l'E-.^ïew 
ftac,  &  répandrolt  jufqu  à  la  dernière 
goutte  de  fon  fang  pour  ne  pas  en- 
trer fous  la  domination  Efpagnole. 

Le  Par.  Le  Roy  dans  leftat  où  il 
«It  n'a  gueres  befoin  de  garder  des 

me- 
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mefiires  avec  perfonne  pour  fe  ren- 
dre redoutable  à  la  Maifoii  d'Autri- 
che 5  luy  qui  fait  trembler  toute 
TEwirope ,  &  qui  porte  la  terreur  de 
fes  armes  jufques  dans  l'Afrique. 

Le  Prov.  11  eft  vray  :  Mais  les 
Princes  tages  ,  comme  le  Roy  ,  onc 
des  veuës  plus  longues  :  ils  ne  fe  re- 
gardent pas  fîmplement  eux-mêrhes 
&  leur  e'tat  prefcnt  ,  ils  regardent  la 
pofterité  &  l'avenir  ,  &  prennent 
leurs  fijretez  contre  tout  ce  qui  pour- 
roic  afriver.  Q3>y  qu'il  en  folt ,  no- 
tre Juris-Contulte  entrant  plus  avanc 
en  matière  ,  me  difoit.  Je  vous  prie, 
Monfieur  ,  parlons  avec  liberté. 
N'eft  -  il  pas  vcay  que  la  Cour  de 
Rome  a  dcsliaiibii?  infiaiment  plus 
grandes  avec  l'Espagne  &  avec  la 
(iP-^aifon  d'Autriche,  qti'avec  la  Fran- 
ce \  rEfp.igne  rend  des  toûmiffions 
au  Siège  de  Rome  que  la  France  ne 
luy  rend  pas  ;  l'Eipagne  ne  parle  pas 
delibertez  de  fou  Eglife  comme  en 
France  on  parle  des  libertez  de  i'H- 

•glife 
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gUie  Gallicane.  Ec  ces  libertcz  paf- 
ient  à  Rome  pour  des  herefies  ou 
pour  des  attentats  contre  l'authorite' 
du  St.  Siège.  L'Efpagne  eft  foûmiie 
au  Tribunal  de  rinquifitioii  ;  la 
France  le  rejettestiiéme  dans  ce  qu'il 
Eût  de  bon.  Enfin  lEfpagne  tient  à 
£oy  ck hommage  de  laCour  de  Rome 
une  partie  de  Tes  Eftats  ^  comme  les 
Royaume  de  Naples  6c  d'Arragoti; 
&  les  Rois  de  France  au  contraire  ne 
veulent  point  dépendre  du  Pape  pour 
le  tcmporelj&i  ne  tiennent  leur  Efiac 
que  de  Dieu  &  de  leur  épe'e.  En  un 
mot  5  ces  liail'ons  entre  l'Efpagne  & 
la  Cour  de  Rome  font  telles  ,  que 
quand  il  s'assît  de  prendre  parti  entre 
la  Fraace  &  l'Eipagne  ,  la  Cour  de 
Rome  ne  balance  point ,  de  elle  ne 
s'eft  jamais  tenue  neutre ,  que  quan. 
elle  a  redouté  les  forces  de  la  France. 
Il  faut  donc  regarder  le  parti  Italien 
&  le  parti  Efpagnol  comme  le  mê- 
me parti.  Le  Roy  d'Efpagne  eft 
Maître  de  la  plufpart  de  l'Italie ,  les 

Papes 
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Pape^  font  fouvent  Efpignoîs  de 
naiffance ,  &  ils  le  font  toujours  d'in- 
clination ;  la  faction  d'Efpagne  entre 
les  Cardinaux  eft  toujours  la  plus 
nombreufe.  Ainfi  le  grand  intérêt  du 
Roy  &  de  la  France  eft  de  fc  donnée 
toujours  de  garde  de  ce  parti  Italien 
qui  peut  facilemet  devenir  efpagnol. 
Or  ce  parti  Italien  n  eft  pas  feule- 
ment en  Efpagne  &  en  Italie ,  il  eft 
en  Allemagne  ,  en  France  ,  &  par 
tout  ailleurs,  c'eft  le  corps  du  Cierge', 
Lon  ne  peut  pas  ignorer  les  liai  fous 
que  tout  le  Cierge  de  TEglife  Catho- 
lique &  Romaine  a  neceffairement 
avec  la  Cour  de  Rome.  Cette  Cour 
eft  le  chef,  le  Cierge'  eft  le  corps,  les 
Ecclcfiaftiques  &  les  moines  font  les 
membres ,  &  tous  ces  membres  fe 
piïient  par  les  ordres  du  chef.  En- 
'îore  une  fois ,  je  n  ay  pas  deflein  de 
choquer  Meflfrs.  du  Clergé  dont  je 
refpedeles  perfbnnes  :  je  ne  doute 
pas  qu'ils  n'ayent  le  cœur  bien  Fran- 
çois ;  mais  enfin  ils  ont  leurs  Maxi- 
mes 
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mes  de  confcîencc;  ils  font  d  une  Re- 
ligion >  il  faut  qu'ils  cnfuivent  les 
principes.  Or  les  principes  de  leur 
Religion  les  attachent  au  St.  Siège  & 
à  fa  confervâtion,  preferablcmcnc  à 
tout.  De  plus  5  rinterêt  fait  illufion 
aux  cœurs  &  aux  efpiits.  Leur  inté- 
rêt les  oblige  à  pisf  ndre  le  parti  du 
Pape  qui  eft  leur  ccnfcrvatcur  Se  ■ 
leur  protefteur  ;  &  ce  qu'ils  font 
par  intérêt,  ils  fe  perfuadent  qu'ils  le 
font  par  confcience.  Premièrement 
on  peut  dire  des  moines,  que  toutes 
les  Maifons  qu'ils  ont  en  France  font 
autant  de  citadelles  que  la  Gourde 
Rome  a  dans  le  Royaume:  ces  gran- 
des fociccez  fe  font  tirées  de  deffous 
la  domination  des  Evefques  ,  elles 
relèvent  inmediatement  du  St.Siege, 
elles  ont  toutes  leurs  Généraux  do/'>^ 
dres  à  Rome  :  &  ces  Généraux  ,  qui 
font  Italiens  ou  Efpagnols  ,  font  l'a- 
me  de  la  Societcf  ;  on  s'oblige  à  fuivre 
leurs  fentimens  &  leurs  ordres  ;  la 
Théologie  Italienne  cft  la  Theolo- 
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gîe  des  Cloîtres.  Ainfi  le  Rojr  peut 
conter  que  tous  les  moines  le  regar- 
dent comme  fujet  au  Pape  ,  comme 
pouvant  e'tre  excommunié  ,  fou 
Royaume  mis  à  interdit ,  fcs  fujcts 
difpenfez  &  relevez  du  ferment  de 
fidélité  ;  &  fcs  Eftats  donnez  par  le 
Pape  à  un  auti^c  Pnnce.  Et  toutes  les 
fois  que  cela  arrivera ,  ils  fe  croiront 
obligez  par  confcience  à  obeïr  au 
Pape.  Si  dans  ces  ordres  de  Moines 
il  fe  rencontre  quelques  particuliers 
qui  fuivent  d'autres  principes ,  il  eft 
certain  qu'ils  ne  font  point  de  nom- 
bre ,  Se  que  cela  n'empêche  pas  que 
le  gros  des  moines  ne  foit  abrolumêc 
dans  les  intérêts  de  la  Cour  de  Kome, 
&  par  confequentdans  ceuxdel'£f- 
pagne.  Voilà  déjà  un  parti  tre^-con- 
^^derable  ,  de  la  fidélité  duquel  les 
ïlois  de  France  ne  fçauroient  être  af- 
fûrez.Et  qu  eft-cc  que  ce  parti  Z"  On 
peut  dire  que  c'eft  toute  la  France  : 
car  les  Moines  mcndians  &  les  Je- 
fuï:es  font  maîtres  de  toutes  les  con- 

fciences  ; 
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fciences  ;  ils  font  confefîeurs,  ils  fonc 

dicsidcurs  »  ils  perfuadent  ce  qu'ils 
veulent  à  leurs  dévots.  La  mai  Ton  de 
Bourbon  ne  devroit  pas  douter  de 
cette  vérité ,  pour  peu  qu'elle  fe  fou- 
vint  des  efforts  que  les  Moines  ont 
fait  pour  îuy  arracher  la  Couronne , 
qua-.id  la  Race  de  Valois  vînt  à  man- 
quer. C'eft  ce  parti  Çi  confiderable 
contre  lequel  l'Eflat  doit  prendre 
Tes  précautions ,  en  rnnff  rvant  cet 
autre  parti  qui  ne  peut  jamais  eftre 
d'intelligence  avec  celuy-là;  c'eft  ce- 
luy  des  Reformez.  L'Hiftoire  nous 
apprend  combien  il  eft  impofTibîe 
d'être  long  -  tems  fans  avoir  des  dé- 
mêlez avec  la  Cour  de  Rome.  Elle 
entreprend  toûjoursjon  eft  obligé  de 
fe  défendre  contre  (qs  entreprifci''^ 
Elle  eft  capable  de  remuer  de  gran- 
des machines,  de  faire  des  liaifons  & 
des  alliances.  Vingt  fois  elle  a  penfé 
perdre  l'Allemagne ,  elle  a  détnroné 
de  grands  Empereurs  ^  elle  a  caufé 
tnùtiK  de  grands  troubles  en  France, 


r' 


214 

&  Ton  ne  fçauroic  prendre  trop  de 
furetez  contre  ion  ambition. 

Le  Par.  Te  m'imagine  que  votre 
Avocat  dc5  Huguenots  n  épargnera 
pas  lereftedu  Clergé  ,  &  qu'il  eOa- 
yera  de  prouver ,  qu'on  ne  peut  pas 
eftre  plus  affuré  de  leur  fidélité  que 
de  celle  des  Religieuse 

LeProv.  Ce  que  vous  avez  uéja 
ouï  le  peut  faire  aifement  deviner. 
Afin  de  rendre  plus  fort  ce  qu  il 
avoît  à  dire  contre  nos  Ecckfiafti- 
ques  il  prévint  ce  qu'on  luy  pouvoit 
oppofer.  Si  vous  entendiez  ces  ma- 
tières, Monfîeur,  me  dit-il,  vous  me 
pourriez  dire  que  nôtre  Cierge  de 
France  enfeigne  une  Théologie  tou- 
te différente  de  celle  de  Rome  ;  que 
^^.itous  font  profeflîon  détenir  pourlesç 
^'  libcrtez  de  l'Eglife  Gallicane  ,  doni; 
les  principaux  articles  font ,  i.  Que 
les  Rois  de  France  ne  peuvent  eftrc 
excommuniez  par  le  Pape.  2.  Que 
leur  Royaume  ne  peut  être  mis  à  in-» 
terdit,  3.  Qu^il  ne  peut  eflr^  donn^ 
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a  d'autres.  4.  Que  le  Pape  n  a  rien 
a  voir  fur  le  temporel  dçs  Rois,  y. 
QLfila'cIt  point  infaillible.  d.Qii'il 
eft  au  deffous  du  Concile.     Ce  foiiN 
là,  me  diriez-vous  ,  les  maximes  de 
la  Sorbonne  qui  a  fouvent  ccnfuré 
les  propoficions  conctaïreç.     Cette 
Théologie  eft  foûtciiue  par  Tautho- 
ritédes  Parlemcns  qui  ont  fouvent 
déclaré  les  bulles  d^s  Papes  nulles  , 
abufibes ,  frAnd^-îlenfes  &  impies  ,  & 
ont  appelle  de  l  exécution  de  ces  bul- 
les ,  quand  elles  fe  font  trouvées  con- 
traires aux  libertez  de  TEglife  Gain. 
cane.^  La  Cour  de  Parlement .,  aflem- 
bléeà  Tours  durant  la  Ligue  ,  fit 
brûler  par  la  main  du  bourreau  les 
bulles  d'eïcommunication  qui  avo- 
ient  efté publiées  contre  Henry  III  ^j?^ 
&  Henry  IV.  Tout  cela  eft  beau  &  ^^ 
magnifique  ,  Ci  vous  voulez  ,  mais 
ces  belles  apparences  n  otn  pas  de       ' 
fonds.   Je  ne  parle  point  de  la  Théo- 
logiedes  Parlcmens,  qui  eft  celle  de? 
Politiques  :  je  parle  de  la  Theolodc 
dH  Clergé.  i^^ 


2l6 

Encore  une  fois ,  ajoûtat'il ,  jeûner 
doute  pas  de  la  fidélité  des  Ecclelia- 

ftiques   de  France  pour  leur  R07. 
Mais  on  ne  vous  perfuaqera  jamais , 
que  cette  fidélité  &  cet  attachenicat 
pour  leur  Prince  foit  fans  exception  ; 
&  je  nV  «icu  point  d  autre  exccpci- 
oa  que  celle  queux-  mclme  y  met- 
tent: Voulez-vous  les  entendre  par- 
ler eux-mefmes  >  Lifcz  la  Harangue 
que  le  Cardinal  du  Perron  fie  au  tiers 
eftac  ,  au  nom  de  tout  le  Clergé  de 
France  ,  dans  les  EPxats  de  16 1 6. 
&  vous  fouvencz  que  ce  n  eft  point  le 
Cardinal  du  Perron  qui  prle^  ^^^^ 
le  Cierge  de    France  aflemble  en 
corps  qui  parle  par  la  bouche  de  ce 
Cardinal.  Toute  la  Frace  faifie  d  noc- 
^.»reur  des  deux  horribles  parricides 
qui  avoient  été  commis  dan^  les  pe> 
fonnes  de  deux  derniers  Rois ,  tous 
deux  affaduiez  par  ce  faux  zèle  de 
Relieion ,    voulut  drefier  un  tormu- 
iairede  ferment  ,  &  établir  une  loy 
fQndememakderEftat ,  fur  laque  - 
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îc  on  fcroit  jurer  tous  les  fujets  ;  & 
cette  loy  portoit,que  chacun  feroic 
ferment  de  reconnoître  &  croire,  ^«tf 
710  s  Rois  ne  défendent -pour  le  teporel 
de  qui  que  ce  foi  t ,  qm  de  Dien  ;  que 
jfonraucune  caufe  il  nejf  point  permis 
d'afajjiner  les  Rois  ;  que  même ,  pour 
catife  d'hercfie  (^  de  fchifmejes  Rois 
ne  peuvent  être  dépofcjL  ,  m  leurs  Su^ 
jets  abfom  dit  ferment  de  fidélité ^  ni 
fom  quelque  autre  prétexte  que  ce 
fait.  Voilà,ce  me  IcmblejUne  loy  qui 
fait  la  feureté  des  Rois  ;  voilà  une 
dodrinc  que  tous  ks  Huguenots 
font  prêts  de  figner  de  leur  fang, 
Qiije  fit  h  deflus  le  Cierge'  de  Fran- 
ce ?  IJ  s  oppofa  formellement  à  cet- 
te loy.  *  Il  voulut  bien  recoi}HQÎtre 
Vindépcndance  des  Rois  à  V.qgard  _ 
de  leur  temporel  ;  il  confehtit  qu'on  "^^ 
prononçât  Anathéme  contre  les  al^ 
falîins  des  Rois*  Mais  il  ne  voulut  ) 
jamais  paflfe-r  le  dernir  Article  ;  que 
pour  quelque    caufe  que   ce   foit 

K      un 
^Oeuvres  diverfes  du  Card.  dn  Per'^ 
Y  on,  pag^  6qo,  ô'fuiv. 
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im  Roy  ne  peut  eftre  dépofé 
par  le  Pape  ,  dépouillé  de  (ts 
Eftacs ,  &  les  fujecs  abfous  du  fer- 
ment de  fidélité',  Ccluy  qui  parla 
pour  eux  apporta  touj  les  exemples 
des  Empereurs  &  des  Rois  qui  a- 
voicnt  efte'  dépofez  6c  excommuniez 
par  les  Papes  pour  caufe  de  refus 
d  obcïflànce  au  St.  Siège  ,  &  les  ap- 
prouva. Il  apporta  Texemple  d'Ur- 
bain II.  qui  excommunia  Philippe 
L  &  mit  foii  Royaume  en  interdit 
parce  qu'il  avoit  répudié  fa  femme 
Berthe  fille  d'un  Comte  de  Hollan- 
de ,  pour  époufer  Bertrande  femme 
de  Foulques  Comte  d'Anjou  encore 
viva:u.  Il  fe  fervît  du  témoignage 
de  Paiil  iEmile  qui  dit,  que  le  Pa- 
^^.pe  Zac'hariedifpenfales  François»  du 
^'  ferment  de  fidélité  lequel  ils  avoienc 
fait  à  Chilperic.  Ces  deux  Princes 
n'eftoient  point  Hérétiques.  Ce- 
pendant le  Clergé  de  France  trouve 
Don  qu'ils  ayent  efté  dépouillez  de 
kur<;  Eftats  parles  Papes;  ce  qui 
im  voir  que  le  Clergé  dans  le  fonds 
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JKge  que  le  Pape  a  droit  d*intcrdire  le 
Royaume  de  FraHcc,&  d  en  de'poiiiU 
Icc  les  Rois  pour  toute  autre  caufe, 
aulîi  bien  que  pour  celle  d'herefîe. 
N  cil  ce  pas  bien  fe  moquer  du  mo- 
de ,  de  confefTer  d'un  côté  que   le 
temporel  des  Rois  ne  de'pend  point 
du  Pape  ,  &  d'établir  de  l'autre  que 
le  Pape  peut  en  de  certaines  occa- 
fions  interdire  ces  Rois,  les  excom- 
munier, &  abfoudre  leurs  fu jets  d^ 
ferment  de  fidélité/  Enfin  voicy  le 
refultat  de  ce  célèbre  avis  du  Clcr^c 
de  Frâce  :  Demaniere  que  fi  les  Chré- 
tiens font  contraints  de  dé  fendre  Imr 
Religion  &  leur  vie  contre  les  Prin- 
ces  Hérétiques  oh  Apoftats  ,  de  U 
fidélité  de f quels  ils  ont  efléabfotu,  les 
leix  politiques  chrêtienes  ne  leur  ver"  '">■*:-. 
mettent  rien  plus  que  ce  qui  eft permis         • 
far  les  lo'.x  milttaïrei  ^  par  le  droit         ^ 
des  gens  ^  kfçavoir  la  guerre  ouverte^ 
&  non  les  ajfajfinats  ^  conjurations 
clandeflmes  :    c'eft    à   dire  ,   que 
quand  un  Pape  a  déclaré  un  Prince 

K  2       pri- 
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privé  de  fcs  Eftats ,  Tes  fujets  peu- 
vent levqr  lenfeigne  de  la  rébellion, 
luy  déclarer  la  guerre  ,  luy  rcfufer 
obeïtrance,  &  le  tiier  s'ils  le  peuvent  i 
rencontrer;  pourvu  que  ce  foie  les  j 
armes  à  la  main  ,  &  par  les  voyes 
ordinaires  de  la  guerre.  Je  ne  com- 
prens  pas  comment  on  pourroit  être 
aflcuré  de  la  fidélité  de  ceux  qui 
tiennent  de  femblables  maximes. 
Car  enfin  les  Rois  ne  font  pas  infail- 
libles ,  &  s'il  leur  arrive  de  faire 
quelque  chofe  que  la  Cour  de  Ro- 
me juge  digne  d'excommunication 
&  d'interdiélion ,  les  voilà  Rois 
uns  Royaume  &  fans  fujets  >  félon 
notre  Clergé  de  France ,  auflTi  bien 
que  félon  les  Théologiens  d'Italie, 
^iMais  peut-être  que  la  Sorbonnc  , 
qui  eft  la  dépofitaire  de  la  Theolo- 
}  gie  Françoife ,  ne  reçoit  pas  ces  ma- 
ximes Cl  fatales  à  lafeuretédes  RoisJ 
Voyons  ce  qu'elle  a  fait.  Au  moÎ! 
de  Décembre  lygy.  parce  qu'Hen- 
ry. ÏIL  pour  la  furetc  de  fa  perfonne] 
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&  de  Ton  Eftat,  fit  un  traité  avec  les 
Reîtrcs ,  la  Sorbonne  ,  fans  atten- 
dre les  de'cifipns  de  Rome ,  fit  un 
refultat  fecretjqui  difoit  j  ^ttonfou- 
voit  oter  le  gouvernement  aux  Grin- 
ces qno  ne  trouvoit  fOi  tels cjutlfal- 
loit,  comme  l' adminiftration  au  Tu^ 
teur  qiion  avoït  pour  Jujpe B*Cch  fut 
fçu  par  le  Roy /il  fit  venir  la  Sorbon- 
ne quelques  jours  apre's>&  s'en  plai- 
gnit. Apre's  la  mort  des  Princes  de 
Guife  j  arrive'e  à  Blois  ,  la  Sorbonne 
fit  bien  pis:  elle  déclara  &  fit  publier 
dans  tous  les  quartiers  de  Paris  y 
que  tout  le  peuple  de  ce  Royaume 
€toit  abfous  du  ferment  de  fidélité 
qu'il  avoit  juré  à  Henry  de  Valois , 
cy-devant  leur  Roy  :  ils  rayèrent 
fon  nom  des  prières  publiques  ,  Se 
firent  entendre  aux  peuples  qu'er 
bonne  confcience  ils  pouvoient  s'u- 
nir,armer  &  contribiier  pour  luy  fai- 
re la  Guerre ,  comme  à  un  tyran.  Si 
1  on  vouloir  ajouter  à  cela  l'Hiftoi- 
rc ,  que  je  fçay  que  Monfieur  vous  a 
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fait  5  concernant  la  mort  du  feu  Roy  j 
d'Angleterre,  on  verroit  que  la  Sor- 
bonne  eft  toujours  dans  le  mefms 
efpric.  Q^e  l'on  dife  les  chofes  com  - 
me  elles  font ,  toutes  les  fois  que  nos 
Rois  auront  des  affaires  qui  les  por- 
teront à  l'extrémité  contre  la  Cour 
de  Rome,  le  Ckrgé  de  France  fup- 
primera  les  me'contentetiietis  pen- 
dant que  les  affaires  iront  bien  pour 
la  Cour  de  France;  mais  fi  les  cho- 
fes tournent  autrement ,  les  chagrins 
de  nos  ^cclefiaftiques  contre  leur 
Roy  ,  ne  manqueront  jamais  d  écla- 
ter. Toute  perfonne  fincere  tom-  . 
bera  d'accord  ,  q  le  cela  n'a  jamais 
cfté  autrement,  &  que  cela  fera  tou- 
jours ainfi:  on  le  peut  remarquer 
jufques  dans  les  moindres  petits  dé- 
rTieflez.  Par  exemple ,  dans  celuy 
que  le  Roy  a  eu  depuis  peu  avec  le 
Pape  au  fu  jet  de  la  Regale  &  des  D  r- 
baniftes ,  le  public  a  veu  une  Lettre 
de  Meflfrs,  du  Clergé  adreflTc'e  au 
Ray  quand  il  partit  pour  vifiter  la 
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frontière  du  Païs-bas;Dans  cette  Le«;- 
creces  Meflrs.  prormttcnt  au  Roy, 
quelque  fuite  que  puiflent  avoir  fes 
de'meflez  avec  le  Pape  ,  d'eftre  cou- 
jours   inviolablement  attachez  aux 
intérêts  de  fa  Majefté.  Maison  fçait 
de  bonne  part  que  l'Archevêque  de 
Paris  &  le  Sr.    Roiè  Secrétaire  du 
Cabinet ,  font  les  fenls  Autheurs  de 
cette  Lettre  ;  les  Evéques   l'ont  dc- 
favoiiée    prefque    tout  hautemenr» 
Et  cela  fait  aflez   voir  que  duns  ce 
de'mefle    ils  e'toient  dans  les  fentt- 
niens  du  Pape.  Ne  faut-il  donc  pas 
confefler  qu'il   eft  de  l'intereft   du 
Roy  de  con/erver  le  feul  parti  qui 
luy  fait  ferment  de  fidélité  fans  ex- 
ception &  fans  referve ,  qui  ne  fçau** 
roit  jamais  avoir  de  liaifons  contrai* 
tes  à  fon  fervice  ni  avec  l'Efpagne  y 
ni  avec  la  Cour  de  Rome,  ni  avec  le 
Clergé  re'voké  ,  &  favorifant  les  en- 
nemis de  l'Eftat?  auffi  fçait-on  bien 
que  du  tems  du  Roy   Henry  III. 
pendant  que  tous  les  Corps  du  Rc^ 
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yaume  cftoient  dans  une  acluelle  ré- 
bellion contre  leur  Prince  ,  le  par- 
ti Huguenot  fut  le  feul  qui  demeura 
dans  l'obeiiTance.  S'il  étoit  nccçC" 
faire  d'ajouter  encore  quelque  cho- 
fc,  pourfuivic  nôtre  Jurifconfulte  , 
pour  prouver  qu'il  eft  de  rintereft 
du  Roy  de  protéger  les  Reformez 
dans  fes  EftatSjOn  pourroit  dire  que 
l'Eftat  ne  s'eft  pas  mal  trouvé  de  fes 
Alliances  avec  les  étrangers  prote- 
flants.  Depuis  l'an  167,0,  Ses  liai- 
foas  avec  l'Angleterre  ,  la  Hollande, 
la  Suéde  Se  TElcéieur  de  Brande- 
bourg, luy  ont  bien  fervi  à  abbatre 
la  maifon  d'Autriche.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  employa  heureufe- 
ment  le  Roy  de  Suéde  pour  châtier 
lorgueil  où  cette  maifon  étoic 
montée  après  la  défaite  de  la  maifon 
Palatine  qui  avoic  accepté  la  Cou- 
ronne de  Bohême.  Et  l'on  fçait  af- 
lêz  que  la  protedion  que  le  Roy 
donne  aux  Proteftans  dans  fes  E- 
flats,  facilitoit  ces  liaifoiis  &  cçs  al- 
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îiances  étrangères .  Voilà  comme  fT- 
nit  lors  notre  Orateur:  c'eft  l'endroit 
où  il  repola. 

Le  Par,  Il  a  oublié  un  grand  Ar- 
ticle. Ce  qui  va  contre  la  Paix  d'un 
Eftat ,  eft  toûjous  contre  les  inte- 
refts  de  celuy  qui  le  Gouverne  :  il 
n'y  a  rien  qui  foie  plus  incompatible 
avec  la  Paix  que  la  diverfité  des  Re- 
ligions. 

Le  Prov»  Il  ne  l'oublia  pas;  mais 
il  crût  que  c'eftoit  aflez  parier  pour 
une  fois  ,  &  il  remit  au  Lendemain 
ce  qui  iuy  reftoit  à  dire.  Ce  matia- 
nos  MclTrs.  font  revenus  &  comme 
j'ay  la  Mémoire  plus  fraîche  de  ce 
qui  s'eft  dit ,  peut-  être  que  je  vous 
en  fcray  un  rapport  plus  Hdele. 

Je  Içay  bien  ,  reprit  notre  Jurif- 
confuke  Huguenot  ,  que  je  dois  au-  r;^ 
jonvcî'huy  combattre  une  Maxime 
pompcufe  ,  qui  a  pour  ^o^  toutes  les 
apparences ,  qui  fe  couvre  de  l'ha- 
bit de  la  dévotion,  &  contre  laqueU 
k  les  Bigots  difent  qu  on  ne  fcau- 
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roit  fe  déclarer  fans  impîec^'.     Mais 
pourvu  qu*on  nous  écoute ,  &  qu'on 
nous  permette  de  diftinguer  &  de 
nous  expliquer»  nous  ne  paroîtrons 
rien  moins  qu'impies.     Si  l'on  die 
q'u'il  n  y  a  rien  de  plus  fouhaitable  à 
un  bon  Prince  >  que  de  voir  tous  fes 
fujets  vivre  dans  la  véritable  Reli- 
gion ,  nous  en  tomberons  d'accord» 
Si  l'on  ajoute  ,  que  pour  réunir  les 
efprits ,  &  les  amener  à  penfer  tous^ 
la  même  chofe  fur  les  matières  quil 
peuvent  efcre  controverfées ,  il  doit 
employer  tous  les  moyens  que  la 
Morale  Chrétienne  Suggère  &  ap- 
prouve ,  nous  l'avouerons  encore» 
Mais  tout  cela  ne  pourra  nous  faire 
ni  peur ,  ni  maL  La  Morale  Chré- 
tienne ne  veut  pas  que  l'on  faffe  du 
rTnal  afin  qu'il  en  arrive  du   bien. 
Elle  ne  confeillera  jamais  qu'on  tra- 
vaille à  la  réunion  des  Religions  ^ 
par  la  violence  &  par  la   mauvailc 
foy.  Si  l'on  ajoute  que  cette  maxi- 
me efl  aufli  véritable  dans  la  Politi- 
que 
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que  qu'elle  Tefl  dans  la  Morale ,  Si 
qu'il  eli  deTintereft  d'un  Efiac  pous 
fa  confervation  ,  de  n'avoir  qu'une 
feule  Religion  en  telle  forte  qu'il 
ne  puifle  eftre  grand,  floriflant  Se 
paifible  pendant  '^qu'on  y  fouftre  & 
qu'on  y  tolère  la  diverfite'  des  Re^ 
ligions,  nous  dirons  qu'il  ne  fe  peut 
rien  avancer  de  plus  faux.  Premie- 
ment  ces  Mrs»  qui  foûticnnent  cette 
maxime  avec  tant  de  confiance ,  ne 
penfent  pas  à  ce  qu'ils  font  :  ils  ne 
voycnt  pas  qu'ils  font  l'Apologie  de 
tous  les  Princes  perfecuteurs.  Si  cela 
eft  ainfî ,  les  Empereurs  payens  a- 
voientraifon  de  s'armer  contre  les 
Chrétiens ,  &  de  le  faire  couler  des 
rui{feaux  de  leur  fang.  Les  Chré- 
tiens fe  feparoient  de  la  Société  ^ 
ils  rcgardoient  les  autres  comme 
des  ennemis  de  Dieu  ,  &  commtr  Y 
des  fujets  du  Deraon  ;  &  la  bonne  f 
Politique  ,  félon  la  maxime  quori  / 
enfeigne  à  nos  Rois  ,  ne  pouvoic 
permettre  qu  on  l'aiflat  vi'vre  de  tel- 
les gens»  Si  CCI  Mrs,  en  font  crûs,  le 
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Grand  Seigneur  eft  bien  mal  con- 
feillë  de  tolérer  dans  fes  Eftats  la 
Religion  Chrétienneion  ne  le  pour- 
roic  blâmer  s'il  lâchoit  Tes  JanilTaires 
fur  les  Chrétiens ,  &  s'il  les  faifort 
tous  e'gorger. 

Le  Par,  Voilà  qui  eft  bien  ima- 
giné 5  de  comparer  un  Prince  Chré- 
tien qui  eft  dans  la  véritable  Re- 
ligion, à  un  Prince  payen  ou  in- 
fidèle. C'eft  un  crime  de  perfecuter 
la  véritable  Religion  ;  mais  c  eft 
une  œuvre  de  grand  mérite  d'extir- 
per rherefie. 

Le  Prov,  Attendez,  &  vous  fçau- 
rez  ce  qu'il  me  difoit  là  -  deffus.  Il 
n'y  a  point  d'homme  ,  dilbit  -  il  , 
qui  ne  foie  perfuadé  qu'il  eft  dans  la 
bonne  Religion.  Le  Grand  Sei- 
i^eur  croit  être  dans  la  voye  de  (a- 
lut ,  comme  leRoyTres-Chrétiea 
fe  perfuadé  y  être.  Ainfî  de'ja ,  fé- 
lon les  principes  de  la  Morale,  fa 
confcience  luy  ordonne  de  faire  touc 
ce  qui  luy   eft  polTible  pour  fauver 
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fbn  peuple',  en  le  forçant  d'entrer 
dans  la  Religion  laquelle  il  croie 
eftre  l'unique  voye  de  falut.    Mais 
fur  tout  il  faut  fe  fouvenir  que  nous 
examinons  cette  maxime  félon  les 
règles  de  la  Poluique.     Or ,  félon 
ces  règles  ,  le  grand  Seigneur    eft 
tout  aulfi   oblige'    à  travailler  à   la 
Paix  &  à  la  confervation  de  (ks  E- 
ftats,  que  les  Princes  Chrétiens  le 
font  à  travailler  à  la  confervation  des 
kurs.  Pour  réfuter  cette  maxime,  je 
ne  veux  que  ce  mot  fi  commun ,  Di- 
viDE  ET  IMPER  A  ;  tiourrijfez,  h  dU 
vifion  y  ^  vom  demeurerez,  faci' 
lement  le  Maître.  Quand  il  y  a  plu- 
fieurs  pards  dans  un  Eftat ,  pourveu 
que  le  Prince  n'en  époufe  aucun  , 
cette  divifion  oblige  chacun  des  par- 
tis à  fe  tenir  attache' aux  in terefis  du 
Prince ,  afin  d'avoir  fa  faveur  &:  i*  '^  v 
proteâion.    Si  Tun  des  partis  l'em-     1 
porte  de   beaucoup  fur  l'autre  ,  &  § 
que  le  Prince  même  fe  rencontre 
dans  ce  parti  le  plus  fort ,  pourveu 
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qu'il  empêche  le  plus  foibîe  dVffre 
opprimé  par  le  plus  fort ,  il  eft  clair 
qu'il  ne  peut  manquer  d*eftre  aimé 
&  conlîderé  de  tous  Tes  fujets.  Il  fe- 
ra aimé  du  parti  le  plus  fort ,  par- 
ce que  luy-mêmc  en  fera;  la  craints 
de  le  perdre  fera  qu'on  le  ménagera^. 
Le  parti  le  plus  foible  aura  de  Ta- 
mour  &  de  la  reconnoilTance  pour 
un  Prince  auquel  il  fera  redevable 
de  fa  tranquillité  par  la  proteâion 
qu  il  en  recevra.  Ajoutez  à  tout  ce- 
la que  des  gens  ,  qui'  font  oppofez 
dans  la  Religion  ,  ne  fçauroveut  en- 
trer dans  la  même  rébellion.  Ainfî 
un  Prince  eft  afTuré  d'avoir  toujours 
«n  parti  fidèle;  Il  eft  mefme  difficile, 
que  dans  un  Eftat  ainfi  divifé  ,  il  fe 
forme  de  grandes  confpi rations ,  car 
jjne  partie  veille  continuellement 
iur  les  démarches  de  l'autre.  *  Les 
Anciens  nous  ont  remarqué ,  que 
dans  l'Egypte  il  y  avoît  prefque  au- 
tant de  Religions  que  de  villes ,  par- 
ce 
^Plutarq.  Traité  d'IJÎs  çjr  ^Oftk^^ 
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ce  qu'elles  avoienc  pour  Dieux  de 
diftcreiis  animaux.  A  Memphis  on 
adoroit  le  bœuf.  Apis  >  à  Leontopo- 
lis  le  Lion  ,  ailleurs  un  Loup ,  dans 
une  autre  ville  la  brebis ,  à  Mendes 
le  bouc»  Et  ils  étoient  û  fort  op- 
pofez  fur  la  Religion  ,  que  les  uns 
mangeoient  les  animaux  que  leurs 
voifîns  adoroient ,  à  dcffein  de  leur 
faire  de'pit,  &  de  tourner  leur  Reli- 
gion en  ridicule.  *  Les  Rois  d'E- 
gypte nourriflbient  cette  divifîon,  SC 
trouvoient  qu'elle  faifoit  la  feu- 
reté  de  l'Eftat ,  p3rce  qu'elle  empê- 
choit  les  confpirations*  j  e  laifle  aux 
Politiques  à  pouffer  plus  loin  les 
fpeculations  qui  fe  peavent  faire  là 
deffus  ;  &  je  me  contente  de  l'ex- 
périence par  laquelle  je  fay  voir 
qu'il  eft  très  faux  qu'un  Eftat  r* 
puiffe  être  &  paifible  &  heureux 
quand  il  fouftre  plufieurs  Religions. 
Il  faudroit  faire  l'Hiftoire  du  mon- 
de pour  dire  tout  ce  qui  fe  peut  dire 

là 
^Diodorelih»  u  de  fa  Bibliothèque* 


) 


232 
là  demis.  Il  faudroic  parler  de  ces 
grands  Empires  qui  renfermoienc 
tant  de  Nations  difterentes ,  &  touc 
autant  de  Religions.  Il  eft  certain 
qu'un  paganifiîie  étoitplus  difterent 
de  l'autre ,  que  les  feéles  des  chré- 
tiens ne  loMt  différentes  les  unes  des 
autres.  Cependant  les  Romains 
n'ont  pas  laifîe  de  rendre  leur  Em- 
pire Glorieux  Se  floriiranc  3  &  ce  n'a 
jamais  efte' la  diverfîté  des  Religions 
qui  en  a  trouble'  la  Paix.  On  a  re- 
marque' qu'ils  emporcoient  les 
Dieux  &  les  dépouilles  des  nations 
lefquelles  ils^  rendoieiic  tributaires , 
&  qu'ils  adoptoient  ces  Dieux  e'tran- 
gers  ,  &  leur  bâtifToient  des  Tem-* 
pies  dans  Rome.  Tellement  qu'ils 
nourrifToient  cette  di/erfité  de  Re^ 
^f^igions  jufques  daiis  leur  fein  &  daiîs 
Ç^  la  Capitale  de  l'Einpire ,  fans  que  la 
\  Paix  en  fût  en  façon  du  monde  alte- 
re'e.  Si  de  la  conduite  des  Payensj- 
nom  pafïbns  à  celle  des  Empereurs 
Chrétiens ,  nous  y  verrons  la  me'me 
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chofc  :  c'eft  qu  ils  ont  toléré   la  Hî- 

verfitédcs  lecies  entre  les  Chrétiens 
fans  préjudice  du  bien   de  TEftat. 
Les  Novations  avoient  leurs  EoU- 
fes  ,  leurs  Evéques  &  leurs  P  rêtres 
jufqucs   dans    Conftantinople    qui 
écoit  la  Capitale  de  l'Empire.    Non 
feulement  ils  y  étoient  tolérez  jinais 
ils  y  ctoient  confidercz.    ConRan- 
tin  fit  l'honneur  à  leur  Evéque  Ace- 
fius  de  l'appellcr    au    Concile    de 
Nicee ,  &  de  luy  demander  Ton  a  vis 
fur  le  décret  qui  avoit  eftéfait  tou- 
chant le  jour  dans  lequel  on  dévoie 
célébrer  la  fefte  dePâques.Et  quand 
le  grand  Theodofc  prit   la  refolu- 
tion  de  faire  une  tentative  pour^  re- 
concilier toutes  les  feôles   par  des 
conférences  amiables  ,  il  communi- 
qua fou  deffein  à  Ne6iaire  Evéque 
des  Catholiques  dans  Conftantino-  ^ 
pie.    Ne6laire,  qui  n'avoit  pas  efté     J 
nourri  dans  les  affaires    Ecclefiafli-   / 
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q'içs,  confulta  les  habiles  gens  ,& 
entr  autres  il  fît  l'honneur  à  Ags- 
lius ,  qui  e'toic  alors  Evéquc  des 
Novatiens  ,  de  luy  demander  fou 
avis.  Agelius  avoit  un  Diacre  nom- 
mé Sifinnxus ,  habile  &  fçavan:,  au- 
quel il  donna  commifîîon  de  confé- 
rer avec  Nedairc  ;  &  ce  Sifînnius 
donna  là-deflus  un  confeil  qui  fijc 
approuvé  de  Ne6laire  &  de  l'Em- 
pereur. Mais  à  propos  de  Theodo- 
fc  ,  on  nous  oppofe  la  conduite  de 
ce  grand  Prince  à  l  eo;ard  des  Ar- 
riens;  on  fait  ion,  Hiftoirej  on  la  met 
entre  les  marns  àç$  enfans  de  nos 
Rors ,  on  leur  donne  pour  tablature  | 
de  kur  conduite  avec  nous  celle  de 
Theodofe  avec  les  Hérétiques  de 
£bn  tems.  En  vérité  Ton  nous  fait  \ 
bien  de  l'honneur  de  nous  compa- 
Çer  aux  Arriens  qui  étoien^  ennemis 
jurez  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift, 
&  par  confequent  de  la  Religion 
Chrétienne,  &  qui  avoient  petfc- 
cuté  TEglife   jufquà  l'effufion  du 
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laiig  ;  nous  qui  recevons  les  Ci%  pre- 
miers Conciles  généraux  ,  &  qui  dc'- 
icftons  toutes  les  Herefies  que  l'E  - 
glifea  condamnées.  Je  laifle  à  ju- 
ger aux  gens  équitables  ,  fi  ce  lont- 
là  des  fentimens  qu'on  dût  infpirer 
à  de  jeunes  Princes.  J'ajoute  que 
Theodofe  n'avoit  rien  promis  aux 
Arricns ,  il  n'avoit  fait  aucun  traité 
avec  eux,  il  ne  leur  avoir  point  don- 
né d'Edits.  Et  enfin  je  dis  ,  que  Çi 
Theodofe  rendit  quelques  arrefls 
fevcres  contre  les  Arriens ,  la  plus 
part  ne  furent  point  exécutez.  *  La 
conduite  de  Gratien  Empereur  très 
pieux  &  très  Chrétien  ,  qui  donna 
liberté  de  confcience  &  d'exercice 
à  toutes  les  Se6tes  ,  excepté  aux 
Eunomiens  ,  Manichéens  &  Pho- 
tiniens ,  mérite  d'eftre  confiderée  ; 
car  c'eft  le  modèle  fur  lequel  les 
Princes  fages  devroient  fe  régler. 
Ceft  à  dire,  quand  ils  font  obli- 
gez à  tolérer  diverfes  Seâes ,  leur 
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tolérance  ne  doit  pas  aller  jufqu'a 
celles  qui  ruinent  les  fondemens  dt» 
Chriftianifme  ,  comme  faifoienc 
les  Eunomiens  ou  Arrîens,les  Ma- 
nichéens &  les  Photiniens,  qui  é- 
toient  ce  que  font  les  Sociniens  au- 
jourd  huy.  Je  pourrois  pourfuivre 
THiftoire  de  l'Empire ,  &  faire  voir 
comme  dans  les  Siècles  fuivans  la 
Religion  fe  partagea  en  plufieurs 
branches  par  les  ScKifmes  de  Ncfto- 
rius,  d'Eutyches  &  des  Monoche- 
lites  qui  remplirent  l'Orient  ;  &  ce- 
pendant l'Empire  ne  laiffa  pas  de 
fubfîfter.  Ce  ne  font  pas  ces  Schif- 
mes  dans  la  Religion  qui  ont  fak 
naître  TefFroyable  Empire  des  Sar- 
razins  ,  qui  ont  fait  venir  les 
Turcs  du  Septentrion  >  &  qui 
ont  caufë  cçs  inondations  de  Bar- 
bares par  lefquels  l'Empire  a  efté 
ruine'»  On  me  dira  que  ces  Schif- 
mes  dans  la  Religion  ont  fbu- 
vent  caufë  de  très-grands  defbrdres 
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dans  TEftat  ;  je  l'avoue.  Mais  cela 

eft  toujours  venu  de  ce  qu'un  Parti 
vouloit  opprimer  l'autre  y  ôc  de  cq 
que  les  Empereurs  ÔC  les  Grands  de 
l'Empire  foûtenoienc  cçs  diflFerens 
partis  3  &  les  armoient  les  uns  con- 
tres les  autres.  Ainfi,  bien  loin  que  la 
tolérance  des  différentes  Religions 
causât  du  defordre  ,  le  trouble  ne 
naifToit  que  de  ce  qu'on  ne  vouloit 
pas  tolérer  la  diverfité  des  fentimeiis» 
Si  les  Eutychicns  euflfent  voulu  to- 
lérer les  Orthodoxes  ,  &  que  les  Or- 
thodoxes enflent  voulu  tolorer  les 
Eutychiensj  la  Paix  de  l'Eftat  n'en 
auroit  efte'  en  façon  du  monde  alté- 
rée. Ces  Mrs.  ont  bonne  grâce  de 
nous  objeâer  l'Eftat  où  la  France 
s'eft  vue  dans  le  Siècle  pafle ,  pour 
nous  prouver  que  la  tolérance  de 
pluficurs  Religions  dans  un  Eftateft 
ires-dangereufe.  D  où  font  venues 
nos  guerres  de  Religion  en  France? 
Ne  naiflbicnc  -  elles  pas  de  la  violen- 
ce 
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ce  que  le  parti  Catholique  voulolc 
faire  au  parti  Proceftant  ?  Si  l'on 
eut  voulu  fe  tolérer  mutuellemeur, 
&  a  les  Princes  qui  gouvernoienc 
l'Eftat  ,  ii'avoient  pas  conjuré  de 
perdre  les  Reformez  par  le  fer  &  par 
le  feu ,  tout  TEftat  auroit  efté  dans 
une  parfaite  tranquillité.  Tout  ce 
que  j'ay  dit  n'cmpéchc  pas  que  je 
n'avoué  ^  qu'il  y  a  âcs  occafions 
dans  lefquelles  un  Prince  peut  em- 
ployer la  rigueur  des  Edits  pour 
empêcher  la  diverfité  des  Religions; 
c  eft  dans  la  première  nailîance  des 
Schifmes.  Mais  quand  une  fois  uii 
Schifme  eft  fait,  quand  uneSede 
cft  devenue  nombreufe ,  &  forte , 
c  eft  aller  contre  l'efprit  de  l'Evan- 
gile que  d'employer  ou  la  violence 
ou  la  mauvaife  foy  pour  remédier  à 
ce  mal.  Sur  tout  quand  un  Prince, 
qui  monte  fur  le  thrône ,  trouve 
cette  divcrfité  de  Religions  établie 
&  tokrce  ,  je  foutiens  que  pour  la 
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Paix  de  l'Eftat  il  eft  obligé  de  con- 
tinuer cetce  tolérance  dont  ces  Sec- 
tes font  en  pofleflTion,  Les  Provin* 
ces  -  Unies  àcs  Païs  -  bas  peuvent 
nous  apprendre ,  quel  mal  produit 
dans  un  Eftat  la  divcrfité  de  Reli: 
gions  quand  elle  cû  tolérée.  Tous 
le  jours  on  leur  reproche  qu'elles 
renterment  dans  leur  fein  toutes  les 
Religions  de  l'Europe.  Je  n'exa- 
mine pointa  prefent  fi  cette  toléran- 
ce fi  générale  pour  toutes  fortes  de 
Se6les  eft  félon  les  principes  de  la 
Religion;  je  ne  le  croy  pas  trop. 
Mais  jefoûtiens  hardiment,  que, 
félon  les  règles  de  la  Politique,  cette 
tolérance  générale  eft  ce  qui  fait  la 
force  &  la  puiffance  de  cette  Repu- 
blique :  c'eft  ce  qui  y  attire  un  {î 
grand  nombre  d'Habitans;  c'eft  ce 
qui  y  entretient  le  commerce.  Tou- 
tes CCS  Se&s  ont  des  intrefts  diffe^ 
rens  à  l'égard  de  la  Religion  ;  mais 
toutes  confpirent  au  bien  &  à  la 
confervatioa  d'un  Eftat  dans  lequel 
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elles  joûiffeiit  d*un  repos  qu*elles  ne 
trouveroient  pas  ailleurs.  Enfin  , 
puis  qu'il  s'agit  de  la  Religion  de 
France,  tirons  nos  exemples  de  la 
France  même.  L'Eftat  ne  penfa-t-il 
pas  périr  dans  le  Siècle  palTé  par  la 
Fureur  de  ceux  qui  s'eftoient  entê- 
tez du  deflTein  de  ne  foufFrirquuae 
Religion  en  France  ?  Jamais  cet 
Eftat  n'a  efte' (i  glorieux,  que  de- 
puis que  la  Paix  a  efté  rétablie  par 
les  Edits  de  pacification,  Qu^onme 
marque  un  Siècle  dans  nôtre  Hiftoi- 
re  5  dans  lequel  la  France  ait  eftê 
aufïî  gloricufeSc  auffi  triomphante 
qu'elle  eft  depuis  quatre-vingts  ans  ; 
c'cù.  à  dire  depuis  que  les  deux 
Religions  font  obligées  de  fe  fouf- 
frir  félon  la  difpofîtion  des  Edits. 
Depuis  qu'Henry  IV.  eut  pacifie' les 
affaires  de  la  Religion  ,  on  peut  di- 
re qu'il  eut  toute  forte  d'avantages 
fur  fes  ennemis.  Quand  le  Cardinal 
de  Richelieu  eut  achevé  ce  qu'il  a- 
Yoit  deflein  de  faire  contre  les  Pro* 
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tçftans  5  en  leur  oftant  leurs  Villes 
de  fùrece  ,  &  qu'il  leur  eût  rendu  la 
Paix ,  il  porta  In  gloire  de  la  Monar- 
chie par  l'Alliance  avec  les  Sue'dois 
plus  loin  qu'elle  n'avoir  encore  efté. 
La  diverfité  des  Religions  qui  efl 
encore  en  France  ,  n  empêche  pas 
que  nôtre  Glorieux  Monarque  ne 
foit  l'admiration  de  tout  l'Dnivers  & 
la  terreur  de  toute  TEurope.  En  un 
mot,  il  n'y  aura  jamais  de  trouble 
dans  l'Eftat  par  la  diverfité'  des  Re- 
ligions 5  pendant  que  l'on  voudra 
bien  protéger  &  tolérer  les  Protc- 
fians»  Tant  qu'il  plaira  au  Roy  ,  il 
aura  en  eux  des  fujets  d'une  fidélité 
inviolable  :  &  pourveu  qu'il  voulue 
avoir  de  bonté  pour  eux  ,  il  tireroic 
de  leurs  veines  jufqu'à  la  dernière 
gouEte  de  leur  fang  pour  Ton  fervice. 
C*eft  ainfi  que  nos  convcrfations  fc 
font  termine'es.  Pour  moy  ,  je  n'é- 
tois  pas  affez  verfé  dans  l'Hiftoire 
ancienne  &  moderne  pour  repon- 
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drc  à  tout  cela.  Vous  me  ferez  plaî- 
fir  5  Monfieur ,  de  me  dire  ce  que 
vous  penfcz  là  deflus. 

Le  Par,  Ces  Mefîieurs  fe  font 
donné  le  loifir  de  penfer  à  leurs  dif- 
ficultex  devant  que  de  vous  les  pro- 
pofer  ,  il  eft  juftc  que  nous  nous 
donnions  le  tems  de  penfer  à  nos 
réponfes.  Ceft  aflez  pour  aujour* 
d'huy  de  les  avoir  ouïs* 


FIN. 
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DEpuis  que  ces  Dialogues  font 
achevez,  a  il  efi  tombé  entre 
les  mains  de  t  Autheur  une  Lettre 
du  Sieur  Teltffon  célèbre  converti , 
C^  plus  célèbre  convertijfeur.  On  a 
cru  quelle  efloit  digne  de  la  curio- 
Jlte  du  Public  ,  ^  que  rien  nefioit 
plus  propre  à  faire  voir  combien  efi 
uipofl-olique  la  manière  dont  on  fe 
fert  poptr  convertir  les  âmes.  Rhen 
nejlplmfemblahle  à  la  conduite  des 
•Apoftres  ,  qui  allaient  de  lieu  en 
lieu  répandant  les  richefjes  de  la 
Grâce  au  mépris  de  celles  de  la 
ISl attire  ,  que  la  charité  de  ces 
Jidejfimrs  qui  répandent  par  tout 
les  riche IJes  de  la  Nature  pour  at* 
tirer  les  hommes  à  la  Grâce, 
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A  Ver  faille ,  ce  12.  fuin  \66j^ 

Monsieur, 

POur  repondre  à  la  Lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
rh'e'crire  du  21.  May  ;  outre  ce  que 
vous  a  déjà  triandé  Mr.  de  la  Tour 
Daliez ,  je  vous  envoyé  Copie  d'un 
Mémoire  que  j'ay  envoyé  à  quel- 
ques-uns de  Meflfrs.  les  fevéques  de 
Languedoc  fur  de  iemblablcs  éclair- 
ciflTemens  quils  me   demandoienc. 
Vous  y  verrez,  Monf.  premièrement 
qu  c  je  vous  ay  propcfé  en  exemple  a 
tous  les  autresjcomme  vous  le  méri- 
tez. Ec  en  fécond  lieu  ,  que  fans  vous 
limiter  aucune  fomme, vous  pouvez, 
avec  lamémeœconomie,&  dans  les 
conditions  de  ce  Memoire,aller  aufîi 
loin  qu'il  vous  plaira,  tant  au  Prage- 
Jas ,  que  dans  tout  le  refte  de  voftre 
Diocefe  en  matière  de  petites  gratifi- 
cations aux  nouveaux  convertis- 

Mrv 


Mr.  Daliez  s'ett  chargé  de  vous 
envoyer  un  crédit  pour  preodre  ces 
petices  fonimes,  qui  en  peuvent  fai- 
re des  grandes  ,  à  niefurc  que  vous 
en  aurez  befoin  :  &  moy  je  fouhaitc 
de  tout  mon  cœur^  Monfieur  ,  d  a- 
voir  bien-tôt  à  acquitter  plufieurs  de 
vos  Lettres  de  change  ,  non  -  feule- 
ment pour  trois  ou  pourfix  mille  li- 
vres i  mais  pour  dix  &  pour  quinze  , 
&  pour  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Je 
ne  feray  pas  afl'cz  heureux  pour  avoic 
à  me  plaindre  qu'il  y  en  ait  trop.  Si 
vous  me  demandez  ,  Monfieur  , 
comment  cela  s'accorde  avec  la  peti- 
tefle  de  nos  fonds,&  le  deflein  de  tra- 
vailler de  me'me  par  tout  le  Royau- 
me, je  vous  mettray  en  telle  de  mon 
compte  celuy  qui  fait  croître  l'huile 
&  la  farine  de  la  veuve ,  &  qui  mul- 
tiplie les  cinq  pains.  Apres  celajquc 
toutes"les  converfions  ne  fe  font  pas 
en  un  jour  :  que  pendant  que  le 
temps  coule  ,  les  fonds  avancent  i 
que  ces  bons  ûicccs  achèvent  de  dé- 

L  3  tSXr 


è4<^ 
terminer  te  Roy  a  ne  plus  employer 
qu'à  ces  fortes  de  bonnes  œuvres  Se. 
Germain  &  Cluny  ^  qu'on  trou- 
vera du  crédir  pour  faire  des  avan- 
ces médiocres  au  befoin  fur  ces  Ab- 
bayes :  que  fi  l'on  voyoit  tant  de  fuc- 
ce's  &  tant  de  fonds  engage  pouc 
l'avenir ,  on  pourroit  s'arrêter  ou  de- 
mander au  Roy  d'autres  fecours  que 
fa  pieté  auroit  bien  de  la  peine  à  ne 
pas  fournir ,  fans  compter  ceux  dont 
on  luy  a  déjà  fait  quelques  ouvertu- 
res qu'il  n*a  pas  rejettées.  Voilà» 
Monfîeur  ,  tout  mon  feeret. 

Pour  ce  qui  eft  de  Mr.  de  Gil- 
iîcrs  5  je  ne  voy  pas  dans  voftre  Let- 
tre 5  Monfieur ,  s'il  eft  à  convertir  , 
ou  déjà  converti  :  au  premier  cas  je 
me  puis  charger  de  propofer  au 
Roy  ce  que  vous  jugerez  à  propos 
en  me  le  failânt  fçavoir  plus  préct- 
fèment.  Au  fécond  cas ,  c'eft  à  dire  , 
(î  luy  ou  fa  famille  font  convertis  iî 
y  a  quelque  -  tems  ,  il  faudroit  eti 
faire  parler  au  Roy  par  quelque  au- 
tre 
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tre  que  moy  qui  ay  renonce  Soîcm- 

nellement  &  comme  par  contraél,  à 
ne  luy  propofer  démon  chef  nulle 
autre  dépenie  que  celle  des  conver- 
fions  à  faire. 

J'acimire ,  Monfieur,  Tceuvre  que 
Dieu  a  faite  par  vos  mains  ,  &  par 
celles  de  Mr.  Daliez  pour  votre  Hof- 
pital  General  :  c'eft  prendre  Valen- 
cienncs  j  Cambray  &  St.  Orner, fé- 
lon moy.  J*auray  l'honneur  de  vous 
e'crire  plus  particulièrement ,  quand 
j'auray  pu  lire  vôtre  Lettre  à  la  peti- 
te artemblée  que  les  Feftes  de  la 
Pentecôte  ont  difperfée,  enforte  que 
je  n'ay  point  encore  vu  Mr.  le  Pre- 
mier Prefident ,  qui  ne  doit  revenir 
que  demain  de  Bas  -  ville.  Conti- 
nuez ,  s'il  vous  plaît  5  Monfieur , 
à  m'honnorer  d'un  peu  de  part  en 
vos  bonnes  grâces  :  &  fi  vous  voulez 
me  faire  un  fort  grand  bien  &  un 
fort  grand  plaifir  ,  d'un  peu  de  part 
auffi  en  vos  plus  fecretes  prières  foie 
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de  la  cellule,  foit  de  l'Autel.  Je  fuis 
avec  tout  le  refpcél  polTible , 

Monsieur» 

Vofire  très  humble  ç^  tres-oheif- 
fant  Serviteur  , 
Phlisson    Fontanier,. 


I 


Ayoflïlk. 
L  a  efté  fait  un  très-grand  nombre 
de  converfions  dans  les  valle'es  de 
Pragelas  ,  par  les  foins  de  Mr.  de 
Grenoble,  d'une  Compagnie  de  la 
Propagation  de  la  foy  en  la  mefme 
ville, &  de  quelques  Millionnaires  de 
la  Compagnie  de  Jefus;En  forte  que 
fans  autre  diftribucion  que  d'envi- 
ron deux  mille  efcus  en  tout ,  envo- 
yez à  diverfes  fois ,  on  a  les  liftes 
bien  certifîe'es  de  fept  ou  huit  cens 
personnes  rentre'es  dans  TEglife. 
Qoelques-uns  de  Mrs.  les  Evéques 
m'ayant  fait  l'honneur  de  m'écrire , 
qu'ils  voyoient  aulTî  beaucou^>  de 
converfions  à  faire  dans  leurs  Dio- 
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ccks  {\  on  leur  envoyoit  des  fonds , 
je  re'pondis  par  ordre  du  Roy  qu  il 
n'eftoic  pas  poiTible  d'envoyer  des 
fonds  en  tant  de  lieuxtmais  que  cha- 
cun travaillât  de  fon  côté ,  qu'il  don- 
nât avis  des  converfions  à  faire  pour 
des  familles  confiderables ,  afin  que 
Sa  M. y  penfât,  &  y  pourvût.  Mefme 
qu'on  ne  laiffât  échapper  aucune 
occanonpour  convertir  les  familles 
du  peuple ,  quand  il  ne  tiendra,  qu'à 
peu  de  chofe  ,  comme  on  avoit  vu 
dans  ces  vallées  que  pour  deux  , 
trois ,  quatre  ou  cinq  piftolles  ,  on 
.  avoit  gagné  des  familles  nombreu- 
{qs»  Je  marquay  mefme  qu'on  pour- 
voit aller  jur._]u'à  cent  Francs  ,  fans 
que  j'eufTe  aucun  ordre  nouveau  de 
SaM.  pour  acquiter  les  Lettres  de 
change  qu  on  tireroit  fur  moy.  Ce- 
la a  efté  exécuté  fort  Religicufe- 
ment  a  lefgard  de  ceux  à  qui  j'en  a- 
vois  écrit. 

Je  dis  la  mefme  chofe  à  Mr.  Po- 
tcl   Secrétaire  des  commandemens 

de 
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de  Mr.  le  Duc  de  Verneuil  »  allant  i 
aux  Eftats  de  Languedoc ,  afin  qu'il  'j 
le  fiil  fçavoir  a  Meffrs.  les  Evêques 
qui  y  feroient  aflemblez  :  &  je  luy 
ay  confirmé  de'puis  par  Lettres , 
d'autant  plus  volontiers  ,  que  le 
Roy  ,  excite'  par  le  bon  fuccez ,  vc- 
noitde  faire  un  nouveau  fonds,  qui 
eft  le  tiers  de  tous  les  œconomats 
expédiez  ou  à  expédier  depuis  le 
mois  de  Décembre  dernier  ,  qvi'il 
deftine  uniquement  à»  cet  ufagc  : 
ce  qui  ne  commencera  à  produi- 
re que  dans  le  commencement- 
de  l'année  prochaine  :  mais  dont 
on  peut  eîperer  un  fecours  per- 
pétuel pour  l'avenir  Les  chofes 
font  au  mefme  eftat ,  &  bien  que  ce 
fonds  ne  foit  pas  encore  venu ,  on 
trouvera  moyen  d'acquiter  les  Let- 
tres qui  feront  tirées  fur  moy  pour 
cet  effet.  Mais  il  faut  obferver  les 
conditions  fuivantes  : 

I.  Que  ce  ne  foient  pas  gens  in- 
connus ou  peu  connus  &  fans  carac- 
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tere ,  qui  tirent  ces  Lettres  des  chan- 
ge far  moy. 

2.  Que  chacune  foit  accompa- 
gne'e  d'une  abjuration  certifie'c  de 
Mr.  rEvefque  du  Diocefe  ,  Mr. 
l'Intendant,  ou  quelqu'autre  perfon- 
nc  en  charge  confiderable  ;  &  d'une 
quittance  de  main  publique  à  la  dé- 
charge du  Sr.  Soutain  Commis  pour 
S.  M.  à  la  recepte  du  temporel  des 
Abbayes  de  Cluny  &  de  S.Germain 
des  Prez  ,  enfemble  du  tiers  des 
Oeconomats  deftinez  aux  nouveaux 
convertis. 

3.  Que  ces  abjurations  foient 
depuis  le  mois  de  Novembre  der- 
nier X675. 

4«  Qu'encore  qu'on  puifle  aller  juf- 
qu'à  cent  Francs  ,  ce  n'eft  pas  à  dire 
que  l'intention  foit  qu'on  aille  tou- 
jours jufques-là;  eftant  neceffairc  d'y 
apporter  le  plus  d'oeconomie  qu'il  fe 
pourra  :  premièrement  pour  répan- 
dre cette  roféc  fur  plus  de  gens  ;  8C 
puis  cncoççi  paice  quç  fi  T-on  donne 
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cent  Francs  aux  moindres  perfonnes 
fans  aucune  famille  qui  les  fuive;ceux 
qui  feront  tant  foit  peu  plus  élevez 
ou  qui  entraîneront  après  eux  nom- 
bre d'enfans,  demanderont  des  foni- 
mes  beaucoup  plus  grandes. 

Meifrs.  Les  Prélats  ou  autres  qui 
entreront  charitablement  dans  ces 
fortes  de  foins  ,  ne  peuvent  mieux 
faire  leur  Cour  au  Roy  ,  devant  les 
yeux  duquel  toutes  ces  liftes  de  con- 
vertis repafTent  ,  qu'en  imitant  ce 
qui  a  efté  fait  au  Diocefe  de  Gre- 
noble ;  où  prefque  jamais  on  n'eft 
allé  jufqua  cette  fomme  de  cent 
Francs ,  &  prefque  toujours  on  eft 
demeuré  extrêmement  au  deffous, 
-  Ce  qui  n'empcche  pasneantmoins 
que  pour  des  coups  plus  confidera- 
blcsj  m'en  donnant  avis  auparavant , 
on  ne  puifle  fournir  dks  iècours  plus 
grands  ,  fuivant  que  S.  M.  à  qui 
on  s'expliquera  a^le-fugera  à  propos. 
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